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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouVeauté
gpographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide ,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte , traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venusles derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours, de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. labn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du oëte. Ce tour d’esprit, qu’on n’a ut-étre pas assez remarqué,
est un mélange e familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale, mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de Properce, de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. [lien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toute ois
dans les conditions de toute traduction française , c’est-a-dire en ne poussant pas
la familiarité jusqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et de la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
gui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une Dl

autre.
Enfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné

cette édition. ll s’agit de la suppression des notes qui font double emploi z l’in-
convénient en est sensible , surtout dans les OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien , qu’un mérite négatif ; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso l, naquit a Sul-
Icne, dans l’Ahrnne citérieure, le “des calendes
d’avril,on le” mars de l’an “il! de Rome, 48 ans

“un. me chrétienne. Le surnom de Naso qu’il
Mita de sa famille avait, dit-on, été donné à un
ch ses aient, a cause de la proéminence de son
la, canuse celui de Ciœro. illustré par le grand
antan“ de ce nom, lui était venu de l’un de
sa pères, rmrquahie aussi par une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez, et res-
sanblant a un pois chiche. Ovide fut élevée Rome
et y fréquenta les écolesdcs maltres les plus célèbres,

avec son frère Lucius, plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut a vingt ans. Un penchant irrésistible
allumait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
inis à étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. il
promit de renoncera la poésie, qui étaitdéjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: a Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mêmes se plier à la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. a Une
si inpàieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ea; mis, poète en dépit de lui-mémé, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
largue desmuses, et c’était en vers qu’il s’engagait

à n’ai plus faire.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
a lui donner pour maltres , dans l’art de l’éloquence,

Plotin Grippns, le plus habile grammairien de

l’époque,aujugomenth0uintllien , mais; l’us-
cus. rhéteur a la diction élégante et lieurie. et
Portius Latro ,dontnotre poète mit plus tardon vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le sennent du mari etde la femme, r
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovido
pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. il alla

ensuite se perfectionner a Athènes dans l’étude
des belles-lettrés et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principale:
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.

Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, ou il parle et se votre
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le

monde. il. nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez lest
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
etre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues.

desa jeunesse.
Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire

qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était’entré dans la carrière du

barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revêtu appartenaient à la magistrature, on.
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il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal

suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà biendéchue cependant, et a laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses seriices.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il , et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon me, lorsque le

désir de plaire a une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. a

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres a l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plus haute faveur,
alesvénérant, selon ses expressions, à l’égal des dieux,

lesaimant àl’égal de lui-mème. u Mais il était destiné

aleur survivre età les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrcvoir Virgile ( Virgilium uidi tantum );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres , avec Tibulle, d’une petite so.
dété littéraire formée par Ovide, et les premiers
confidents de ses vers , de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Lie’s par la conformité de leurs goûts et de

leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux
la même année etle même jour ), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mon du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur, et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. issu d’aieux qui l’avaient tous été, il
s’était lui-mémé trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles . c’est-à-uire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses Hercules, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTlCE
mais non pas a inconnu avant lui. n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les pruniers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce, ainsi attaqué dans sa gloirepar
Ovide , avait lui-méme , en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui

l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique: a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le

montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie, qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mème qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.
par tous les critiques . par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés , la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Héroîdes, mêmes qualités, mémés dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper a la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,
les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. Œnnne ne pouvait
se plaindre a Pâris autrement que Déjanire à Her-
cule , qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le poêle
ait déployé, dans l’expression de cet amour, un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la nième,ilnalt souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroid.t le senti-
ment. Les Hercules n’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style
en est moins pur et moins élégant, et le lan-
gage parfois trop familier qu’il préte a ses person-
nages sied malà leur dignité. Il semble qu’Ovide,

avec une intention dironie qui rappelle celle du
chantre de.la Pucelle, ait voulu réduire a la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros , il
préludait . comire on l’a remarqué, a l’histoire des

faiblesses des dieux , et les Hémides sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

l.

SUR OVIDE.
sondes: aéapascegenre, illemitdumoins

ahané; et Aulus Sabinns, undeses amis, ré-
pd’a,aunorndeshérosiniideles, auxépltres des
haï-adéla’mse’œ; maisillaissa àcœdernieres,

adente par un railinernent de galanterie, tous
barattages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Aprù avoir chanté les amoursdeshéros, Ovide

du: les siennes, qui lui avaient acquis une
ùguRre célébrité. Il n’était bruit dans Rome

quads ses exploits amoureux; ils taisaient l’entre
tien du riens dans leurs festins, du peuple, dans
hanteurs, et partout onze le montrait quand il
valait à passer. Attirées plutôt qu’eloigue’es par

euteréputation, toutes les belles sollicitaient son
louange, se disputaient le renom que donnaient
soumet ses vers; et il sevante d’avoir , en les
taisant connaltre , doté d’une foule d’adoratrurs
Un dans jusqu’alors ignorés. “avoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

toutes les fenianes, même à la fois, et les raisom
qu’il en donne . quoique peu édifiantes , t’ont de cette

collusion une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maltasses avaient quel-
quefois du rivalœ jusque parmi leurs suivantes.
Corinnel’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
pasis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous

ludiens a témoin de son innocence, renouvelle
lapa-maniions d’un amour sans partage et d’une
lidrlite’sansbornes. Corinne dut être entièrement
murée. Mais l’épltre suivante ( etoe rapproche-
mmtest déjà très-piquant ) est adressée a cette Cy-

passis; il la gronde doucetnent d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
fermis jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
mgidevant elle comme un enfant; il lui enseigne
àmentirdésormais avec le même sang-froid que lui,
et hit par lui demander un rendez-vous.

Le rumen de ses élégies tut d’abord publié en cinq
livres , qu’il réduisit ensuite à trois , a ayant corrigé,

(litât, en la brûlant,n celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus, de
Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
ballerons les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
lhie etde Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maltase qu’il aima le plus. Tel est du
nim le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si ou la rattache a la cause de l’exil
tr Ovide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
réasse un secret si bien caché même au siècle
(l’onde, qneses amis lui en demandaientla révélation

une une laveur . et que plus d’une lemme, pro-
mut. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-

IX

de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin même qu’il amis à taire lenorn de la véritable,

on a induit. qu’elle appartenait a la famille des
Césars. On a nommé. Livie, femme de l’empereur;
mais la malm-esse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, tille de Tibère; mais
alors, au contraire , la maltresse eût eté bien jeune
et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
Supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, tille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait. l’écho, n’est pas aussi dépour-

vuedetoute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus , avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite , pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Égérie , rendue sensi-

ble parle juste N uma. Corinne ayant. pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour, Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars! n Enfin, s’écrie-

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maltresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum, dit Sénèque, le scandalatx
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dements tirent exiler par Auguste lui-même dans
l’lle déserte où elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en

est qui ont pensé mettre tin a toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait, en réalité, chanté aucune

femme , et que ses amours, comme celles de Tmulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

dimculté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: u Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissaiten
lui cette immense espérance était une tragédie ; et le

témoignage qu’il se rend à lui-même , en termes , il
est vrai, peu modestes , d’avoir créé la tragédie
romaine, peut avoir un grand fond de vérité , a ’d.

“deCœinue,usurpa le nom, devenu célèbre, jugerparles efforts plus louables qu’heureux des



                                                                     

x nonceécrivains qui s’étaient déjà essayés dans œ genre ,

a l’exempledu prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médéeest aujourd’hui perdue. Onanié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du smtiment
etde la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

a cette assertion quelque vraisemblance;c’est que Lu-
cajn, peu de temps après, composa une tragédie surie
mémé sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovlde

eût été réputée un chef -d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: a Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eûtété capable , s’il eût malaisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux, du Dialogue sur les orateurs, met cette
pieCe au.dessus de celles de Messala et de Pollion,
qsz’ in a surnommé le Sophocle romain, et à côté du

Thyeste de Varius , le chef-d’œuvre de la scène
latine.

Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien:

Serrure potai. perdu-e au passim ragas?

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Farar hue llluc, au plana deo.

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

Ou l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajoute à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de. plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devaut ses contemporains : c Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamnerl n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu a l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mémé , il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gé non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’artde tromper sans cesse. Il fut au reste, et ce.
tait justice, la première victime de sa science pœ-
nicieuse; car sa meillœre élève fut sa manteau
elleclllàne, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormis- aprèsun

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès a Rome;

onnesecontentapasdelelire,onlemitmballet,et
il fut pendant longtemps le sujet de représaitations
mimiques, où l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua de jouirde la faveur d’Au-
gum, bien qu’il se bornât a le (latter dans ses vous
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restés siru-

ples et ses mœurs devenues presque aunera. ll se
plaisait a Cultiver lui-mémo la terre de ses jardins ,
agrafer ses arbres , a arroser ses lieurs. Il n’aimait
point lejeu. A table, il mangeaitpeu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le soul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,

comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. Il ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Aprœ avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage u écrit dans la fougue des
passions, n voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,
a ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité

complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner

son visage (de Merlicamine fadai) , où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
où, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse , la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Fortes, ses véritables titres. li avait perdu son père
et sa mère, morts tous deux dans un age avancé.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une fille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comélius Fidus , dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la , faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche

pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’assez beaux dameuses; s



                                                                     

SUR OVIDE.
liane, memaisonprèsdu Capitole; dans les fau-
bangs, de vastes jardins situés sur une colline,
macla voie Claudienne et la voie Flaminiame. La
dans de son commerce et l’agrément de son es-
pit lui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste

salit longue des personnages distingués qui fai-
ùitsa société habituelle; il suffira de nommer
7m, le plus savant des Romains; Hygin, le
lythognphe et le bibliothécaire du palais de l’em-
paIr; Cake , qu’on a nomme l’llippocrate des
latin; Carne , précepteur des jeunes Césars;
l. (lotta, consul a l’époque ou parut l’Art d’aimer;

lutin , quiavait été questeuren Asie; Suillius , ami
(b Gamanieus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
M, du meurtrier de César,etc. Mais de tous
a, le plus anci et le plus cher était Maxime,
qui dacendait des Fabius. Maxime avait épousé
larda, parente a la fois de la femme d’Ovide et de
loupant, dont il fut longtemps l’ami et le oculi-
duit. Ovide , ainsi entouré des amis d’Auguste ,
plaisait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers l’ai-

saimt les délices de Rome; il vivait enfin dans la
Fretin de tous les biens dont il pouvait. être
vile. lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
flippa. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
dul’ontuEuxin, aux dernières frontières de l’em-

pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
pepétudlement glacée , ce poète. naguère son ami,
et déjà age de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
sis, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du 49 novembre 765 de Rome;
sa union retentissait des gémissements de ceux de
tu luis restes lideIes a sa fortune; sa tille était alors
(aurique avecson mari, quiy exerçait on nesait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glant; a genoux , les cheveux épars, elle se tral-
mit aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
la loyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
Bitume, sa amis l’en détournèrent a force de
Plus etde larmes, et Celse, le pressantsur son
m,luifit espérerdestempsplusheureux. Le
me. maudissant son génie, brûla avec plusieurs
dîna ouvragœ celui des Métamorphoses, qui n’é-

WIJII me terminé , mais dont heureusement
il “tait déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

me jour commençait a paraltre; un des gardes
“que, chargé de l’accompagner, hâte le départ:

Rhumeveut le suivre dans sonexil; mais il la
lunule rester a Rome pour tacher de sans: Au-
sejetteéploréedans ses bras,l’é«
W une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
il“ déjà on avait emmené Ovide.

Cen’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

mimai qui avait condamné Ovide . mais un simple
“Ne retapeur; il n’était ni exilé ni exporté,

Xi

mais relégué a l’extrémité de l’empire, et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un deses amis. dans la crainte que l’empereur.
achevant de violer les lois, ne dépouillât le condamné,

lui fit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.
Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois lii-
bliothèques publiques de Rome. Maxime. absent
à l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laisse l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait (lotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce ,
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. Il (il; voile sur l’llellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva lacruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thrace ç et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du PoubEuxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes , les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peut aujourd’hui éleverjusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point en.
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi-
cation de l’Art d’aimer. qui n’en fut certainement

que le prétexte, et à une erreur, à une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le sis
lence :

Par-diams gamma duo cramas, carmen et erron
Aller“: fac“ «un alluda un“ est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Car auun mu P sur noria lamina fret 2

Enlln sesamis et sa maison lapartagèrent avec
lui:

on“ refrain «muonique nefas [amatissons «accules P

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie

servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont langeaient usé du
droit que semblait leur donner le vague mème de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal-



                                                                     

gré Ovide lui-mame, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, Un d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales ,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Anguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que ch05e d’offensant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
dû mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait compasé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sapetite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de

Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome :

Quiet referamI comilumque nefas famulosque nourries .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de îa disgrâce du poële, une explication
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ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause tonte politique: maure d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

d0miné par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Oviile fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta.
née peut être attribuée à la même cause; on bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrippa

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier-

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

(lapera: laguna: accepta! ignorons «un.

quand il mourut subitement à Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la Ian.
gué de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les mots qu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les habi-
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un“ “me”, tous aux rempara, et il fallut plus l cet ami perlide, et ne le vous à l’exécution dela
d’une fois qn’Ovide couvrit d’un casque sa tète blan-

chissante, et armât d’un glaive pesant sombras af-

Le climat était digne des habitants; le poète latin
en fit des descriptions si affreuses que les Tomitains,
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement ,
et qu’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et ’

d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il

postérité que sous le nom d’Ibis. Callimaque, on-
tragé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une
satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
du même oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a-

i nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, a moins
de penser que, comme cet oiseau, selon la croyance
des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
pents et de tous les reptiles, il devait renfermer en

ne m’a-na, en“ que des campagnes sans verdure , i lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
des printemps sans fleurs, des neiges et des
éternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube
et sur lePont-Euxin des chariots attelés de bœufs. Les
longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en-
durci parle froid. ne se versait pas, mais se coupait
avec le fer.

Telle était la terre d’exil du poète qui venait de

glaces l cents vers , Ovide énumère tous les supplices cé-
lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
haiter à son ennemi. Ou les a comptés; il en cite 259,
qu’un professeur de bellesulettres de l’universitéde

Paris, dans le seizième siècle , imagina de distribuer
en quarante-deux espèces, dans un ouvrage divisé
en autant de chapitres.

Ovide, dans son exil, travailla au poémedes Fortes.
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. commencé avant sadisgrâce. Cet ouvrage, qui devait
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait
envoyé “tome le premier livre des Tristes, composé
pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus

doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, destinées a ceux de ses amis qui

avoir douze livres, n’en a que six : l’auteur n’a-t-il

jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus “l
Ces deux opinions ont été soutenues, et, ce qui peut
étonner , chacune a invoqué pour elle l’autorité du

même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
Furies. Heinsius conjecture que les derniers livres ,
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

étaient restés fidèles a sa fortune, qui avaient chez l menottaient du quatrième siècle, parce que Lac-
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné , tance, dans ses Institutions divines . n’a tiré que des
du lierre des poètes, et.qui, a leur doigt, portaient six premiers livres les citations qu’il emprunte a ce
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit. l poème. Les Fasteç, malgré cette lacune. sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, l nales les plus pleines de l’antiquité,dont l’auteur nous

les premières années, de les nommer dans se vers : fait connaitre , dans sa poésie riche et brillante, les
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épltres dont

se compose le recueil intitulé les Pontiques.
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont l
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est mème

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son

cérémonies religieuses, les institutions, les fètes, les
traditions sacrées , les croyances populaires. a Ovide,
a-t-on dit, possède la science de l’aruspice et du
grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen âge appelle les Fortes un martyrologe (marty-
rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité , et pour ainsi dire sa

lagmis.- Quelques modernes ont pense que c’est
style. Malheureux, ila, comme aux jouis des plaisirs, le plus parfait des ouvrages d’Ovide.
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti-
ments de son âme, et il n’a souvent rencontré que le

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par
l’expression, lesujet, toujours le meure, deses plaintes
fastidieuses, etses vers ne sont plus, si l’on peut par-

M ais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre

le poème des Métamorphoses. auquel l’auteur lui-

mème, dans les vers plus vrais que modestes qui le
termint, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

.“ ainsi, que la monotone et pale modulation (rune i nière main , et il le retoucha . ainsi que les Finies,
douleur qu’on dirait factice.

De Rome, il lui venait encore des chagrins , au
dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible

lien de consolations; il apprenait qu’on s’y répan- l de: poètes, comme on l’appelait dans le quinzième
dail a! déclamations contre lui, qu’on y appelait sa l siècle? Les uns en ont admiré leplan, aussi vaste que
femme du nom injurieux de u femme d’une n , et l bien rempli, dans lequel se déroule a nos yeux l’hisp
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est taire la plus complète et la plus attachante des
Hygin) osait demanderàAuguste laconfiscation de I croyances et des divinisations philosophiques de
ses biens. Ce dernier coup lui fut le plus saisine; il g l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si diflicile
l’arme alors du fouet de la satire; mais , généreux à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

jusque dans sa colère . il frappe, sans le nommer vénements, de personnages et d’idées qui s’y pra-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidite de cette trame
si longue , ou se tiennent, sans seconfondre, les fils
déliés qui la composent; ceux-ci , l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, fai-
sant. grâce du nom des autres , jusqu’à quarante.
huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puise Ovide; ceux-là colin, les glaces
infinies de la diction, la richesse du style et l’inépui-

sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celledes siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler ,après les Mé-
tamorphoses. d’un poème généralement attribué a

Ovule, sur la pèche ou les ruses des poissons, (Halica-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
( de Nuce) , la Consolation a Liste sur la mort de
Drnsus Néron, son (ils , pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil , et qu’on lui a contestée pour en

faire honneur à Pedo Albinovauus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est a tort que plusieurs sa-
vants ont attribué a la plume élégante d’Ovide des
œuvres tout-a-t’ait indignes d’elle : le Panegyrtque en

vers adressé à Calpurnius Pison. et qu’on a d’un

autre côté réclamé , soit pour Luœin, soit pour
Dessus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs. sur le jeu
d’échecs, sur la puce , sur le limaçon , sur le coucou;
enlia les arguments des livres de l’Éneide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires dola grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vetulu). et l’on a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, a l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur. artistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-
rént de voir finir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on l’enfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet a Constantinonle
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en fit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’Ovide, que les savants ont àl’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus , dont lactanœ a cité les trois derniers vers;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
contre les mouais polies, mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un palme sur les triomphante Tibère, dont Ovide
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parledans les Pontiqucs; d’un autre sur Muraille
ductions, enfin d’un ouvrage surla acines des
augurer, hommages de sa muse a Tibère, qu’ils Il.
devaient pas plus [léchir que ses basses adulatitll
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit direqu’il m
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Romeoù la louange la plus outrée ne fût proc
diguée a Auguste, où ne fussent épuisés toutes les

formes et tous les termes de la plus lâche flatterie ;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cré àl’é oe de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enfin la démence, quand il apprit sa mon,
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où llallait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-
piter,et, seul ministrede ce culte nouveau, offrir lui.
même l’encens à a sa divinité. n Un des biographes

d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacréepar

les statues, les autels, les temples , que Rome etles
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait l
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse, mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cote. Il

Ovide, afin de retrouver , même a Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis a
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destinés faire des vers tartares , a en lut desa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thraœ, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les
Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poëles élégiaques. a Des décrets solén-

nels, écrivait-il àRome, me comblent d’éloges; et
décades publics m’emptent de tout impôt, privi-
lège que m’ont accorde toutes les villes. n Un jour
qu’il venait de lire , au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levant, s’é-

cria: a Ce que tu as écrit de César aurait dû te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, enrapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : «Voila le sixiane

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. n

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui

était son unique boisson, le chagrin , l’amui, avaient
détruit sa santé, et il étaitdevemi d’une maigreur
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adresse. Il mourut enân à Tomes, à l’âge d’environ

rainetasses, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
de son exil et la quatrième du règne
délibère. Il avait, dans une lettre à sa femme. de-
ude’ que sa corps fût transporté à Rome; ce der-

n’uvma ne fut pas exaucé. et il fut, selon toute
müemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
il qu’à cause de ses talents, et bien qu’il fûtétran-

gcret prescrit, on lui éleva, aux frais du public, un
mgnüque tombeau devant la porte de la ville.Le lieu
ou le: ce tombeau, qui n’a peut-eue jamais existé, a
été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi.
Tornisvaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
borie ou Stainen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine , appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la pris0n d’0vide, qui
n’eut pas de prison. Quant a son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait. cette année-l’a, découvert à Sabarie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

IA?“ INFINI“! un.
ne site. est cette que. and Cœur-ù in

[nous patrie codera juc“ huma.
San du” vous“: pair“: “cacabera un“;

sa fruste : En: il“ [au deniers loculi.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Saharie , s’est chargé d’expliquer comment

Ovide. exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poêle, si on l’en croit,
était allé dans les Pan nonies. ou était située Saharie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce du savants qui y venaient de l’ltalie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourmé Sabarie; et il lui fut ra-
conté paru vieillard digne de!“ que, du temps de
l’empereur Frédéric lll. on y déterra les ossements

et le lambeau de l’exile’; mais, par malheur, le
me. qui sans doute n’avait pas lu Bruschiuc,
citait une autre épitaphe que loi: P. Ovidt’iNaaonü.

Voilà donc deux tombeaux d’0vide découverts à
Saharie. La mente année, “in, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruschius. on en découvrait un I
autre “a Sonar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Bah, et . ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Saharie. Ce n’est pas tout: Boxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est ni
celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. Il en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet

XV

d’argent d’0vide, stylet trouvé dans les ruines de

Taurnnum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée, fit
voir, en 1500, à Pierre-Auge Ramée, selon le té-
moignage d’ilercule Ciofano. auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester là dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’0vide, parce
que c’était n qu’était la ville de Tomes. et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidolt’, on lacs d’0vide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant a ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste , et que les Russes , pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné a cette forteresse le nom d’Ovidnpol. Mais,
malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-

reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les Ioldaves nom-
ment Lagoul Ovidoloum’, et non bien“ Ooidolt’. est

à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce neuve , non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
davcs à ce lac, situé sur la rive du Dniester. vis-saris
d’Akirman, ne signitle pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac du brebis.
Le défaut le plus saillant d’Oride est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraltre encore
plus joli; ct Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
nages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais a la condition qu’il aurait, de son côté.

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-

rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,

que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

SMÎW si”, caldeira-qu Doucet.
taclions Bond», apolitisme Notant.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlui à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient

écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux , mais le génie per-

sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses, mais qu’il en était la divinité; n et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout. parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux, son scepticisme railleur ,
le tour lin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en t820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il 618M. peu qui aient osé aborder toutes ses

uvres; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’0vide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement il
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre , si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, a quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en au-
glais à trentetrois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Drydeu et
Congrève; des Métamorphoses , par Dryden, Ad-
dison, Gay, etc. ; en français , celle des mmm”,
par Mélia de Saint-Gelais , appelé dans son temps
l’Oride de la France, lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SUR OVlDE.
Renouard (neuf éditions l, par du Ryer (neuf), par
l’abbé Banier (sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé.
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, cequipourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poète érotique ,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgeliu, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour conualtre Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide N aso, en sa Métamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte récréation n :ou bien a leslivres de la Méta-
morphose d’Ovide , mythologtsés par allégories na-

Iurelles et morales; illustrés de figures et images
roncenables. n Frédéric II , roi de Prusse , fit tirer à
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orné de
Mures assorties aux dînèrent: sujets r et précédé

diun médaillon du poète latin soutenu par trots
Amours et (leur: colombes. Enlin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’acide

bouffon, l’Ovlde amoureux , l’Ovide eu belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu’à d’Auouel tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeau:
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de Mlle de
la Vallière à son royal amant. Quanta la traduction
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cita

pelle , et qui finit par ces vers:

un. quant à mol . j’en trouve tout fort ben,
Papier. dorure . images , caractère .
Hormis les vers. qu’il fallait blaser faire

A La Fontaine.
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LES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

LETTRE PREMIÈRE.

A FRITEUS-

Ovide, déjà vieil habitant de Tomes (t), t’en-
voie cet ouvragedes bords géüques (2).Accorde,
oBrutus(3), si tu en asle temps,l’hospitalitéàces
livres étrangers; ouvre-leur un asile, n’importe
lequel, pourvu qu’ils endentuu. Ils n’osent se

lieu ou était l’Art d’aimer, et qui est libre
aujourd’hui. Surpris de l’arrivée de ces nou-

veaux hôtes, peut-être voudras-tu ensavoir la -
ceuse. Reçois-les tels qu’ils sont , pourvu qu’ils

nescient pas l’Amour. Si leur titre éveille moins

de souvenirs lugubres, ils ne sont pas moins
tristes , tu le verras, que leurs devanciers. Le
fouden est le même, le titre seul diffère, et
chaque lettre indique, sans nul déguisement, le

présenter ale portedes monuments publics (4), mon de celui à qui elle s’adresse. Le procédé
de crainte que le nom de leur auteur ne leur en Ï vous déplait, à vous, sans doute ; mais vous n’y
fermeI’entrée. Ah ! combien de fois, pourtant, Î pouvez que faire, et, malgré vous, ma muse
me suis-je émié: a Non, assurément, vous n’en- i courtoise veut vous visiter. Quels que soient
seignez rien de honteux; allez, leschastes vers ’ ces vers, joins-les “à mes œuvres; lils d’un
ont accès en ces lieux. s Cependant ils n’osent ; exilé . rien ne les empêche, s’ils ne blessent
en approcher; et comme tu le vois toi-mème, l pas les lois, de jouir du droit de cité. Tu n’as rien
ils croient leur retraite plus sûre sous quelque l àcraindre;ou Iitles écrits d’Antoine (5), et toutes
toit domestique. Mais où les placer, me diras- les bibliothèques renferment ceux du savant(6)
tu , sans que leur vue u’ot’fusque personne? Au I Brutus. Je ne suis pas aste: fou pour mecom-

Quæris , ubi hon pacsin nullo componere le“?
Qua steteraut arts: , pars “ont illa tibi.

Quid veninnt , novitate roses fartasse tu!) ipse:
Aodpe, quodcuruque est, dummodo non lit amer.

lnvenien , qulmvis non est miserabilis index ,
Non minul hoc illo triste, quod ante dedi:

Reims idem, titulo differt; et epistola oui lit
Non occultato nomine misse, docet.

Nec vos hoc vultis , sed nec prohibera potentia;
Munque ad invitoa olüciosa venit.

Quicquid id est, Idjtlnge meis: nihil impedit orles
Enule , servatis legibus, orbe frui.

Quod motus: non est: Autant scripta legnntur;
VDoctus et in promtu scrinia Brutus hanet.

armon mm.

une.
Naso , Tomitanæ jam non nous incola tenu ,

Hoc tibi de Getieo litera mittit opus:
Si vaut, bospitio perqrinoa, Brute, libelles

Excipe, dumque aliquo, quolibet abde loco.
Publics non codent inter monumenta unira ,

Ne nous hoc illis clamait auster iter.
Ah! quoties dixî z Cette nil turpo dooetîsl

Ite; patet cutis versibus ille locus.
Non tonton acceduut: led , ut adspicis ipse, bien

Snb Lure privato tuties une putnnt. 24
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parer à de si grands noms; et pourtant je n’ai
point porté les armes contre les dieux. ll
n’est pas un de mes livres dans lequel j’aie
manqué d’honorer César, bien que César ne le

demande pas. Si l’auteur te semble suspect,
reçois au moins les louanges des dieux: efface
mon nom, et ne prends que mes vers. Une
branche d’olivier, symbole de la paix, suflit
pour nous protéger au milieu du combat; ne
serait-ce douc rien pour mes livres d’invoquer
le nom de l’auteur même de la paix? Énée,

portant son vieux père, vit, dit-on, s’ouvrir
les damnes devant lui; mon livre porte le nom
du petit-[ils d’Énée, et tous les chemins ne lui

seraient pas ouverts? Auguste est le re de la
patrie, Anchise n’était que le père d’ ée. Qui
oserait chasser du seuil de sa maison l’Égyp-

tien armé du sistre bruyant? Qui pourrait
refuser quelques deniers ’a celui qui joue du
fifre ou du clairon devant la mère des dieux?
Nous savons que Diane n’exige pas de pareils
égards pourses prêtres (7) ; cependant le devin
a toujours de quoi vivre. Ce sont les dieux eux-
memes qui touchent nos cœurs; et il n’y a pas
de honte à céder à cette pieuse crédulité. Pour

moi , au lieu du fifre et de la flûte de Phrygie,
je porte le grand nom du descendantd’lule.
Je prédis l’avenir et j’instruis les mortels;
place donc à celui qui porte les choses saintes!
Je le demande, non pour moi, mais pour un
dieu puissant; et parce que j’ai mérité ou

Nos me nominihus furiosos coulera tantis:
8mn Deos contra non tamen arma tuli.

Denique (imam, quod non desiderat ipse I
i Non caret e nashis ullus honore liber.
8l dubitas de me , laudes admitte Deorum;

Et amen demln nomine alune menus.
Adjuvat in hello peut: ramus oliva: :

Produit auctorem panis haltera nihil?
Quum foret Elles) cervix subjeeta parenti ,

Dieitur ipsa vire flamme dedisse viam.
Fert liber Æneaden : et non ites- omne patebit?

At pats-in pater hic; ipsius ille fuit.
Ecquis ita est audsx , nt limine cogat sbire

Jactantem Pharis tinnula sistra manu?
Ante Dettm matrem cornu tibieen adunco

Quum sanit , exigus quia stipis sara neget T
Seimus ab imperio lieri nil tale Diana;

[Inde tamen vivat vaticinator habet.
lpsa murent animos Superorum numina nostroa;

Turpe nec est tali crednlitate capi.
En ego , pro sistre , Phrygiique l’on-amine busi ,

(lattis lulee nomina sancta fero :
Vaticinor manoque; locum date sacra l’errnti :

OVIDE.
trop ressenti sa colère, ne croyez pas qu’il
refuse aujourd’hui mes hommages. Aprèsavoir
outragé la déesse Isis, j’ai vu plus d’un sacri-

lège repentant s’asseoir au pied de ses autels,
et un autre, privé de la vue (8) pour la même
faute, parcourir les rues et crier que son cha-
timent était mérité. Les dieux entendent avec
joie de pareils aveux; ils les regardent comme
des preuves manifestes de la puissance divine.
Souvent ils adoucissent les peines, souvent ils
rendent la lumière aux aveugles, lorsqu’ils ont
témoigné un sincère repentir. Helas! moi
aussi , je me repens; si l’on doit ajouter foi aux
paroles d’un malheureux, je me repens, et
mon cœur se déchire au souvenir de ma faute.
J’en suis puni par l’exil, mais je souffre plus

de cette faute que de mon exil. Il est moins
pénible de subir sa peine que de l’avoir
méritée. En vain lesdieux , et, parmi eux, celai

qui est visible aux yeux des mortels , vou-
draient-ils m’absoudre, ils peuvent abréger
mon supplice, mais le souvenir de monorime
sera éternel. Oui, la mon, en me frappant,
mettra un termeà mon exil, mais la mort elle-
même ne pourra faire que je n’aie pas été cou-

pable. ll n’est donc pas étonnant que mon âme,
pareille à l’eau produite par lsfonte des neiges,
s’amollisse et se fonde elle-mémo de douleur.
Comme les llanos d’un vieux navire sont mini.
sourdement par les vers, comme lesrochu-s sont
creusés par l’eau salée de l’Océan, commela

Non mihi, led magne poseitur ille Dan.
Nec , quia vel memi , sel semi principis insu ,

A nohis ipsum nulle patate coli.
Vidi go linigerss numen violasse fatentem

lsidis , lsiacos ante ardera locos :
Alter, oh huis similem privatns lamine culpeu ,

Clamahat media, se meruisse, via.
Talia cœlestes tieri præcouia gaudent,

Ut, sua quid valeant nomina, teste pschut.
Sepe levant panas, mptaqne lamina reddnnt,

Quant bene peccati pmnituiase vident.
Pmnitet, o l si miseront]! aeditur ulli,

Pmnitet,et facto lorqueor ipse meol
Quumque ait ensilium , magis est mihi eulpa dolai;

Estque pati panas , quam misas, minas.
Ut mihi Dt fanant , quibus est manifestior ipse ,

Pana potest demi, culpa perennis exit.
Mors l’acieteerte, ne sim , quum valait, aussi;

Ne non peccatirn , mors quoquenon fadet.
Nil igitur mirum , si mens milsi tabida l’acte

De nive manantis more liquescit aqul.
Estur ut occulta ritiata tendisse nuis;

Æquorei melos ut cant onda salis;



                                                                     

LES PONTIQUES. 733rouille mordante ronge le fer abandonné, g je t’ai écrit, et que j’ai versé bien des larmes
œmme un livre renfermé est mangé par la 1 sur mon infortune? Qu’on les voie donc! Oui,
teigne; ainsi, mon cœur est dévoré par des ’ je l’oserai, j’avouerai que je t’ai écrit, pour

chagrins indexibles et dont il ne verra jamais la t’apprendre de quelle manière j’expie ma
tin. Oui, je mourrai avant mes remords , et faute. Je méritais, sans doute, un grand cha-
mœmaux ne cesseront qu’après celui qui les liment; je ne pouvais, toutefois, en souffrir

endure. un plus rigoureux.Si les divinità , arbitres de mon sort, dai- l Je vis entouré d’ennemis et au sein des dan-
guent croire à mes paroles, peut-être ne serai- gers. comme si , en perdant ma patrie, j’avais
je pas jugé indigne de quelque soulagement, aussi perdu la tranquillité. Les peuples chez
et irai-je en d’autres lieux subir mon exil à lesquels j’habite, pour rendre leurs blessures
l’abri de l’arc des Scythes. Il y aurait de l’im- doublement mortelles, trempent leurs dèches
pudeuœ à en demander davantage. l dans dulie! de vipère. Ainsi armés, les cavaliers

. rôdent autour des remparts épouvantés, com-
[ me les loups autour des bergeries. Une fois

LETTRE n qu’ils ont bandé leurs ont, dont les cordes sont
’ faites avec les nerfs du cheval , ces arcs demeu-

A “un. rent ainsi tendus sans se relâcher jamais. Les
. maisons sonthe’risséescomme d’une palissadede

Maxime (l), ô toi qui es digne d’un si grand 7 dèches; les portes solidement verrouillées peu-
nom, et dont la grandeur d’âme ajoute en- à vent à peine résister aux assauts. Ajoute à
cure à l’illustration dota naissance; toi pour g cela le sombre aspect d’un pays sans arbres
qui le sort voulut que, le jour où tombèrent I ni verdure, où l’hiver succède à l’hiver sans
troiscaits Fabius, un seul leur survécût et de- l interruption. Voilà le quatrième que j’y passe,
vint la souche de la famille dont tu devais être luttant contre le froid, contre les flèches, et
plus lard un rejeton; Maxime, peut-are deman- contre ma destinée. Mes larmes ne tarissent que
deras-tu d’où vient cette lettre; tu voudras i lorsqu’une sorte d’insensibilité vient en sus-
savoir qui s’adresse à toi. Que ferai-je , hélas! pendre le cours, et que mon cœur est plongé
Je crains qu’àla vue de mon nom ,tu nefronœs dans un état léthargique, semblableàla mort.
le sourcil et ne lises le reste avec répugnance; Heureuse Niché, qui, témoin de tant de morts,
et si l’on voyait ces vers, oserai-je avouer que

Ioditur ut scahra positum rubigine ferrum ,
Conditus ut tines! carpitur ure liber;

Sic mes perpetuos eurarnm postera menus,
Fine quibus nulle couleiautur, haheut.

, Nos prins hi mentent stimuli, qusm vits , relinquent;
Quiqus dola , eitius , quais: doler, ipse cadet.

Hoc mihi si Superi, quorum sunna mais, ondent,
Fonitan exigus diguus habebor ope;

loque leeum Scytbieo vacuum mutabor ah areu :
Plus in», duri, si pucer, orism.

81’18de Il.

MAXIIO.

lisait-na , qui tanti mensurant minis insista ,
Et gemiuss animi nebilitats genus;

Qui nasei ut pesses, quamvis assidue me,
Non on]. Falaise abstulit nua (lies;

Foi-situs hue a que minuter epistola quaras,
Quiqus laqunteeum , cartier“ valis.

Bai mihil quid ladamTveI-eor, nanomius leste
Dures , et sversa culera mente legas.

Viderit les si quia; tihi me seripsisse lateri

1. tv.

perdit le sentiment de sa douleur, et fut chan-

Audebo, et propriis ingemuisse malis.
Viderit; sudebo tihi me seripsisse fateri ,

Atque modum «alpe notilesre mon.
Qui, quum me pana dignum graviers fuisse

Connu-r, possum vix graviers psti.
j llostibus in mediis, interqne pericula verser;

Tanqusm ouin patrie pax sit ademta mihi:
Qui, mortis uve gemment ut vaincre causas,

Omnia vipereo spicula felle linuut:
[lis sqnes instructus perterrita mania lustrat.

More lupi dansas cireusuntis oves.
At semai intentas nerve levis nous squine,

Vineula scraper habous inesoluta , manet.
Testa agent ilxis veluti vsllata sagittis ,

Portsque vix lirma submevet arma sera.
Adde loci faeiem , use fronde, nec arbore Inti ,
d Et quod iners hyemi continuatur hyems.
Hic me pugnautem cam irigore , cumqus sagittia,

Cumque men l’aie , quarta fatigat hyems.

Fine eurent lemme, niai quum stuper ohstitit me,
Et similis morti pestera torper habet.

Felieem Nioben , quamvis lot funera vidit,
Que perdit sensum , saxes tacla, mali! 52

48



                                                                     

754 ONDE.
gée en rocher! Heureuses aussi, vous dont la couverts de frimas, mon âme, soumise à l’in-
voix plaintive redemandait un frère, et qui Iueucedélétere d’anchagrininceasuçsefond
fûtes métamorphoséesen peupliers. Et moi. je comme la (ire nouvelle au contact du feu. Sou-
ne puis ainsi revêtir la forme d’un arbre; je vent j’appelle la mort; puis, au mémeinstant,
voudrais en vain devenir un bloc de pierre;
Méduse viendrait s’offrir a mes regards, Mé-

duse elle-même serait sans pouvoir.
Je ne vis que pour alimenter une douleur

éternelle, et je sens qu’à la longue elle devient
plus pénétrante : ainsi le foie vivace et tou-
jours reuaissant de Tityus ne périt jamais, afin
qu’il puisse être toujours dévoré.

Mais lorsque l’heure du reposa sonné, lors-
qu’arrive le sommeil, ce remède ordinaire de
nos inquiétudes, la nuit, je pense, doum
quelque relâche a mes maux habituels; vain
espoir! des songes épouvantables m’offrent l’i-

mage de mes infortunes réelles, et mes sens
veillent pour me tourmenter. Tantôt je rêve
que j’esquive les dèches des Sarmates, on que
j’abandonne à leurs chaînes mes mains capti-

ves; tantôt, lorsqu’un songe plus heureux
vient m’abuser,je crois voir à Rome mes foyers
solitaires! Je m’entretiens tantôt avec vous,
mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon
épouse adorée; ainsi, après avoir passé quel-
ques courts instants d’un bonheur imaginaire,
le souvenir de cette jouissance fugitive ag-
grave encore la vivacité de mm maux, et, soit
que le jour se lève sur cette terre malheureuse,
soit que la nuit pousse devant elle ses chevaux

Vos quoque (slices, quarum clamantia intron
Cortice velsvit populns on novo.

“le ego sum , lignum qui non sdmittar in ullum:
llle ego sum frustra qui lapis une vslim.

lpaa Mednss oculis veniat licet obvia nostris,
Amittat vires ipss Mednsa suas.

Vivirnus, ut sensu nunquam caresmus amaro;
Et gravier longs lit mes pana mon.

Sic inconsumtnm Tityi , semperque roussons ,
Non peril, ut posait seps perire, jecur.

At, pute , quum requise , mediciusque publies cm
Semnus adest , solitis un: venit orha malis :

Somnis me terrent veros imitantia castas;
Et vigilant senaus in mes damna mei.

Ant ego Sarmaticas videor vitare aagittas,
Aut dare captivas ad fera vinois manus:

Aut, ubi decipior melioria imagine aomni,
Adspicio patrie tecta relicla me! :

Et mode vobiscum , qnos sum venerstna , amici ,
Et modo cam un conjuge , mults loquer.

lie, uli percepta est brevis et non vers voluptaa,
Pejor ab sdmonitu lit statua iste boni.

I

je la supplie de m’épargner, afin que le sol
des Sarmates ne soit pas le dépositaire de ms
os. Quand je songe a la clémence infinie d’Aa-

guste, je pense obtenir un jour, après mon
naufrage, un port plus tranquille; mais quand
je considère l’acharnement de la fortune qui
me persécute, tout monôtre se brise,etmes
timides espérances, vaincues par une force su-
périeure, s’évanouissent. Cependant je n’espère

et je ne sollicite rien de plus que de pouvoir
changer d’exil, quelque rigoureux qu’il dût
être encore.

Telle est la faveur, ou bien il n’en est plus
pour moi, que j’attends de ton crédit, etque
tu peux essayer de m’obtenir sans compro-
mettre ta discrétion; toi, la gloire de l’élo-
quenœ romaine (2), ôMuime, prête à une
cause difficile ton bienveillant patronage. Oui.
je l’avoue, ma cause est mauvaise; mais, si tv
t’en fais l’avocat, elle deviendra bonne; dis seu-

lement quelques paroles de pitié en faveur du
pauvreexilé. Césarnesai: pas(bien qu’un dieu

sache tout) quelle existence on mène dans ce
coin reculé du monde; de plus graves soucis
préoccupent ses hantes pensées, et l’intérim

que je voudrais lui inspirer est au-dessous de
son âme acétate. Il n’a pas le loisir desînfor-

Sive dieaigitur capot hoc missrahile cernait ,
Sive pruinosi mais sguntnr qui;

Sic mes perpetuis liquellunt pestera caris ,

Iguibua admotis ut nova cers
Sapa: precor morteau; morteau quoque depreeoride- ,

Ne mes Sarmatieum centagatoasa solum.
Quum subit Augusti que à! clame-u. , credo

Mollia uaul’ngiis litera posas das-i.

Quum video quam sint mes l’ais tenacia, franger;
Speaque levis, magne viets timon , esdit.

Net: tameu ulterins quidquam sperove , precorve ,
Quant male mulato posse carere loco.

Aut hoc, sut nihil est, pro me tenure modeste
Gratis quod salvo vestra pudore queut.

Suscipe, Romane lacundia , Maxime ,
Dimrilis causai mite patsocinium. ’

Est mala, eonliteor; sed le bons list agente:
Lenis pro misera lac mode vsrbs laga.

Nescit enim (leur, quamvia Dena mis nuit,
Ultimua hic qu’ait conditions locus:

Magna touent illud mmm molimins une;
Bec est «alesti pectens“ miner. “ff



                                                                     

LES PONTIQUES. 755mer dans quelle région se trouve Tomes; à
peine ce lieu est-il connu des Gètes, ses voi-
sins. Il ne s’inquiète pas de ce que font les Sar-
mates et les belliqueux Jazyges, et les habitants
de cette Chersonèse-Taurique, si chère a la
déesse enlevée par Oreste (5), et ces autres na-
tions qui, tandis que l’lster est enchalné par les
froidsde l’hiver, lancent leurs coursiers rapides
sur ledosglscé des fleuves. La plupart de ces
peuples,6 Rome, ô ma belle patrie, ne s’occu-

pent pas davantage de toi; ils ne redoutent
pas les armes des fils de l’Ausonie; ils sont
pleins de confiance dans leurs arcs, dans leurs
carquois bien fournis, dans leurs chevaux ac-
coutumés aux courses les plus longues; ils ont
appris à supporter longtemps la soif et la faim;
ils savent que l’eau manquerait, pour se désal-
térer, a l’ennemi qui les poursuivrait. Non,
César, ce dieu clément, ne m’ellt jamais, dans
sa colère, relégué au fond de cette terre mau-
dite s’il l’eût bien connue; il ne peut se réjouir

qu’un Romain, que moi surtout, à qui il a fait
grâce de la vie, soit opprimé par l’ennemi;
d’un signe il pouvait me perdre, il ne l’a pas
voulu; est-il besoin qu’un Gels soit plus impi-

toyable? *Du reste, je n’avais rien fait pour mériter la

mort, et Auguste peut sire maintenant moins
irrité contre moi qu’il ne le fut d’abord; alors
nième, ce qu’il a fait, je l’ai contraint de le
faire, et le résultat de sa colère ne surpassa

lesvsesl,mqus antpesih’seglenefodtn,
9m, linitimo vix tocs lots Gel-5

Aul quid Samuel. fadent , quid [sans aces,
Cultsque Orale. Taurin terra Des;

Quelque a“. gentes , nbi frigore commit leur,
Durs mesnt celeri lems per amnis que.

Iaxims pars hominem nec le , pulclserrime, curant ,
Bonn , nee Anouii militia arma limait.

Dent animes arena illis planque planure ,
Quamque lilial longis cursibua splna eqnus t

Quodque silim didicere diu tolet-are famemque,
Quodque sequens nullas boslis habebit squss.

Ira Dei mille non me misisset’in islam ,

Si satis [ce illi nota fuisset , humum.
Ne: me, nec quemquam Bomenum gaudet ah boats,

loque minus , vilsm eui dedit ipse, premi.
Nulnit, ut potent , minime me perdere nulu.

Nil opus est ullis in mes fats Gelis.
Sed neque, sur morerer, quidquam mîhi comperil acinus;

Net: minus infestas, quam fuit, esse polesl.
Tutu quoque nil feeit, niai quod lacera ipse coegi ,

Pane etism merilo percior ira mao.
Dl [sciant igilur, quorum mitilîmus ipse est,

point mon offense. Passent doucies dieux, dont
il est le plus clément, que la terre bienfaisante
ne produise rien de plus grand que César, que
les destinées de l’empire reposent encore long-
temps sur lui, et qu’elles passent de ses mains
dans celles de sa postérité! Quant a toi, Maxi-
me, implore, en faveur de mes larmes, la pitié
d’un juge dont j’ai connu moi-mème toute la

douceur; ne demande pas que je sois bien,
mais mal et plus en sûreté; que mon exil soit
éloigné d’un ennemi cruel, et que l’épée du

Gète sauvage ne m’arrache pas une vie que m’a

laissée la clémence des dieux; qu’enlin, si je

meurs, mes restes soient confies à une terre
plus paisible, et ne soient pas pressés par la
terre de Scythie; que ma cendre, mal inhu-
mée (comme est digne de l’être celle d’un pro-

scrit), ne soit pas foulée aux pieds des chevaux
de Thrsce; et si, après la mort, il reste quel-
que sentiment. que l’ombre d’un Sarmate ne
vienne pas épouvanter mes mânes. Ces raisons,
ô Maxime, pourraient, en passant par la bou-
che, attendrir le cœur de César, si d’abord tu
en étais louché toi»méme. Que la voix donc, je

t’en supplie, que cette voix toujours consa-
crée a la défense des accusés tremblants, calme
l’indexibilité d’Auguste; que la parole, ordi-

nairement si douce et si éloquente, tiéchisse le
cœur d’un prince égal aux dieux. Ce n’est pas

ThérOmédon, ce n’est pas le sanglant Atrée.

ni ce roi qui nourrit ses chevaux de chair hu-

Alma nihil majes (lasera lem fret.
Ulque diu subeo sil publies sarcine mon,

Perque manus bujns (redits gentis est.
At tu tam placide, quam nos quoqne senaimns illum ,

Indice, pro lacrvmis ors resolve meia.
Non petite, ut bene ait, led uti male lutins; talque

Builium son distal ab hosto meum;
Qusmque dedere mihi prosentis cumins vilam ,

Non sdimst atrielo squellidus euse Getes.
Denique, si moriar, tubant paeslius arvum

Osss , nec a Scythes noetra premantur hume z
Nets male composites, ut scilicet essuie dignum ,

Bistonii cineres unguls pulset eqni t
Et ne, si superest sliquid post funera senaus ,

Terreat hic titanes Sarmalis umbre maos.
Bastia han: animum poterant audita mon”,

Maxime , movissent si tsmeu ante hum.
Vox , preeor, Anguates pro me tus mollisl anses ,

Auxilio trepidis que: solet esse reis:
Admelaque tihi docte duleedine linguai

l Æquaudi Superis peclora lisets l
Non tibi Theromedon, cruditsve rogsbitur Alreus,

i Quique suis humines pabula fait equis : l2!
48.
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maiuequetuvasimplorer, maison prince lent Et moi aussi j’avais passé dans l’innocence
s punir, prompt a récompenser, qui gémit
chaque fois qu’il est obligé d’user de ri-
gueur, qui ne vainquit jamais qu’stin de pou-
voir pardonner aux vaincus, qui ferma pour
toujours les portes de la guerre civile , qui
réprima les fautes plutôt par la crainte du châ-
timeutque par le châtiment lui-mème, et dont
la main, peu prodigue de vengeances, ne lance
qu’a regret la foudre. Toi donc, que je charge
de plaider ma muse devant un juge si clément,
demande-lui qu’il rapproche de ma patrie le
lieu de mon exil. Je suis cet ami fidèle qui ve-
nait, aux jours de fête, s’asseoir à la table,
parmi tes convives ; qui chanta ton hymen de-
vant les torches nuptiales, et le célébra par des
vers dignes de ta couche fortunée; dont tu
avais, il m’en souvient, l’habitude de louer les
écrits, excepté , toutefois , ceux qui furent si
funestes à leur auteur; que tu prenais quelque
fois pour juge des tiens, et qui les admirait;
je suis, enfin, celui qui épousa une femme de ta
famille. Cette femme, Marcia (4) en fait l’é-
loge; elle l’a aimée des sa plus tendre enfance,
et l’a toujours comptée au nombre de ses com-
pagnes. Auparavant, elle avait joui du même pri-
vilège près d’une tante maternelle de César (5);

la femme, ainsi jugée par de pareilles femmes,
est vraiment vertueuse; Claudia elle-mème ,
qui valait mieux que sa réputation, louée par

mes premières années; les dernières seu-
les demandent qu’on les oublie. Mais ne ph
lonspssdemoi : ma femme doit faire toute la
sollicitude, et tu ne peux, sans manquai
l’honneur, la lui refuser; elle a recours a toi;
elle embrasse les autels, car il est bien juste de
se recommander aux dieux qu’on a toujours
honorés; elle te conjure, en pleurant, d’inter-
céder pour son époux, de tiéchir César, etd’ob-

tenir de lui que moudresreposentprès
d’elle.

LETTRE Il].

A nom.

Rulin, Ovide ton ami, si toutefoisun mal-
heureux peut être l’ami de quelqu’un , Ovide

te salue. Les consolations que j’ai reçues de
toi dernièrement, au milieu de mes chagrins,
ont ranimé mon courage et mon espérance. De
même que le héros [ils de Péan sentit, après
que Machaon l’eut guéri de sa blessure, la
puissance de la médecine : ainsi moi dont l’âme

était abattue, qui souffrais d’une blesure mor-
telle, j’ai recouvré quelques fonces en lisant
lesconseils. J’allais mourir, et tes paroles m’ont

rendu a la vie, comme le vin rend au pouls le
mouvement. Toutefois, malgré ton éloquence,

elles, n’eût paseu besoin du secours des dieux. jene me sens point assez complètement raffermi

Sed piger ad pensa princeps , ad præmia velot ,
Quique dolet , quoties cogitur esse l’erox :

Qui viril eemper, victis ut percera passet,
Clauaitet Mes-tu riviea belle sera;

lulta matu pane , pana qui panca coercet;
Et jacit invita fulmina rare manu.

Brgo , tam placides orator minus ad sures ,
Ut propior patrie ait l’nga nostra , logs.

llle ego surn , qui te colui; quem fesle solebst
luter convives menas videre tuas :

me ego, qui duxi vestros Hymenæon ad igues,
Et cecini fausto carmina digua toro:

Cujus le solitum memini laudare libelles,
Exceptis domino qui nocuen suc.

Gui tue nonnunquam miranti scripta legebss ,
“le ego, de vestra cui data nupta doino.

flanc probat, et primo dilectam semper ab en
En inter comites Marcia causa suas;

haque suis habuit matertcra (laserie ante ,
Quarum judicio si que probeta , probe est.

Ipse sa melior isme , laudantihua istis,
Claudie divine non eguisset ope.

“sa çmque preteritoa aine labo peregimus aunas:

anima pars vit. transiliatda une.
Sed de me ut sileam , conjux Inca sarcine vstra est:

Non potes banc selva dissimulera üde.
Confugit hoc ad vos ; vestras amplectitur area :

Jure vasait cultes ad aihi quique Becs.
Planque rogat , procibua lanilo Cosses vestris ,

Buste sui liant ut propiora

EPISTOLA Il].

IUPINO.

Banc tibi Naso tous mittit , tintins, calotin ,
Qui miser est, ulli si anus esse potsat.

Reddita confuse noper solatia menti
Auxilium nostris spemque tolets malis.

thue Machoniis Pantins artibus haros
Lenito medium vulnere sentait opem :

Sic ego meute jacana , et acerbe saucius ictu ,
Admonitu clapi [ortier esse tao;

Et jam dehciens, aie ad tua verbe revixi,
Ut soletinl’uso vena redire mara.

Non tamen exhiboit tantes [amodie viras , :0
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pour que je me croie guéri. Quelque chose que
tudtes de cet abîme de chagrins dans lequel
je suis plongé , tu n’en diminueras pas le nom-
bre. Peut-être qu’à la longue le temps cicatri-

sera ma blessure; mais la plaie qui saigne
encore frémit sous la main qui la touche. Il
n’est pas toujours au pouvoir du médecin de
gué-i1“ son malade; le mal est quelquefois plus

fort que la science. Tu sais que le sang que
rejette un poumon délicat est l’avant-coureur
de la mon. Le dieu d’Ëpidaure lui-mème ap-
porteraitses végétaux sacrés. que leurssucs ne

guériraient pas les blessures du cœur. La
médecine est impuissante contre les maux de
la goutte. impuissante coutre l’horreur qu’é-

prouvent certains malades à la vue de l’eau.
Quelquefois aussi le chagrin est incurable, si-
non, il ne perd de son intensité qu’avec le
temps. Quand tesavis eurent fortifié mon cou-
rage , et communiqué à mon âme toute l’éner-

giede la tienne, l’amour de la patrie , plus fort
que toutes les raisons, détruisit l’œuvre de tés
conseils. Quece soit piété, que ce soit faiblesse.
j’avoue que le malheur éveille en moi une sen-
sibilité excessive. La froide raison d’Ulysse
n’est pasdottteuse, et cependant le plus grand
désir du roi d’lthaque était d’apercevoir la

tomée du foyer paternel. Je ne sais quels char-
mes possede le sol natal pour nous captiver, et
nous empocher de l’oublier jamais. Quoi de

Ut Inca siut dictis pecten sans luis.
Ut maltons nostrc damas de gurgite euro,

Non minus cabaliste ,“quod supersbit, erit.
Tempo” ducetur longe forlane eiestria :

narrent admotss vulnera cruda manus.
Non est in medieo lamper, relevetur ut ager:

lulerdum docte plus valet atte melons.
Certain ut a molli languis pulmoue remissus

Ad Stygiss certo limite ducat squas.
Adler-st ipse licet sacres Epidsurius herbas ,

8snabit nulle vuluers eordis ope.
Tollere nodosam nuoit medicina podagram ,

Nee lormidstis auxilistur squis.
Cura quoque interdum nulle mediubilis arts;

Aut , ut ait, longs est extenuanda mors.
/Quum bene brutal-ont auirnnm praoepla jacenlem ,

Sanitaque sont nobis pectoris arma lui;
But-sus smor patric, rations valeutior omni ,

Qood tus hueront scripts, retexit opus.
Sive pium vis hoc, sive hue muliebre voeari,

Outilleur misero molle cor esse mihi.
Non (lubie atltbaei prudentis; sed hues-aphte

Pluton: de patriis poste videre loeis.

. .-.-.....-....------w---

“Il!

meilleur que Rome ? quoi de pire que les riva-
ges de Scythie? et cependant le barbare quitte
Rome en toute bâte, pour revenir ici! Si bien
qu’elle soit dans une cage , la lille (le Pan-
dion , aspire toujours à revoir ses forets.
Malgré leur instinct sauvage, le taureau cher-
che les vallons boisés où il a coutume de paltre.

et le lion , l’antre qui lui sert de retraite.
Et tu espères que les soucis qui me rongent
le cœur dans l’exil seront dissipés par tes
consolations! O vous, mes amis, soyez donc
moins dignes de ma tendresse, et je serai
peut-être moins amigé de vous avoir perdus.

Sans doute que, banni de la terre qui m’a vu
naître, j’ai trouvé une retraite dans quelque
pays habité par des hommes. Mais non : re-
légué aux extremités du monde, je languis sur
une plage abandonnée, dans une contrée ense-
velie sous des neiges éternelles. Ici, dans les
campagnes, ne omissent ni la vigne ni aucun
arbre fruitier; le saule n’y verdit point sur le
bord des neuves, ni le chêne sur les montagnes.
La mer ne mérite pas plus d’éloges que la ter-
re : toujours privés du soleil et toujours irrités,
les Bots y sont le jouet de tempêtes furieuses.
De quelque côté que vous portiez les regards ,
vous ne voyez que des plaines sans culture , et
de vastes terrains sans maîtres. A droite et à
gauche nous presse un ennemi redoutable ,
dont le voisinage est une cause de terreurs con-

Nescio que natale solum duleedine captes
Dueit, et immemores non sinit esse sui.

Quid melius Rome? Scythieo quid litore pojua’l

Hue lameu ex ills barbares urbe fugit./
Quum bene ait clam cavea Pandioue nain,

Nilitur in silves ills redire suas.
Adeuetos talari saltus , sdsueta leonee,

Nos leritas illos impedit, autre petuuts
Tu tsmen, enilii merlus e pectore nous»

Fomeutis spens eedere pesse luis.
Ellioe, vos ne tam mihi sitis amaudi,

Tslibua ut Ievius ait cantine malum.
At, pute, que luersm granitos, tellure alenti,

ln tameu humno onutigitesse loco.
Orbis in extremi jaeeodeeertus arenis,

Part obi perpetuas obruls terra nives .
Non ager bic ponton , non dulces edueat uves;

Non salies ripa , robera monte virent.
N’en l’retuln terra landes magis; aquon semper

Ventorum rsbie, solibua orbe , tumeut.
Quoeumqtte adspieias , campieultore «rentes ,

Valaque , qu. nemo vindieet , srva jacent.
Bastia adam deala huques parte tille-das;
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usuelles. D’une part, ou est exposé aux piques
des Bistoniens (l); de l’autre. aux [lèches des
Sarmates. Viens maintenant me citer l’exemple
de ces grands hommes de l’antiquité qui ont
supporté avec courage les revers de la fortune.
Admire l’héroique fermeté de Batilius (2) , qui

refuse la permission de rentrer dans sa patrie.
et continue de tester à Smyrne, et non dans le
Pont. ni sur une terre ennemie; à Smyrne,
préférable peut-être à tout autre séjour. Le
Cynique de Siuope ne s’afûigea pas de vivre
loin de sa patrie; oui c’est toi, terre de l’Atti-
que, qu’il avait choisie pour sa retraite. Le fils
de Neoclès, dont l’épée repoussa l’armée des ’

Perses, subit son premier exil à Argos. Chassé à
d’Athènes, Aristide se réfugia à Lacédémone ;

et alors on ne pouvait dire laquelle de ces deux
villes l’emponait sur l’autre. Patrocle, après

un meurtre commis dans son enfance, quitta
Opoute, alla en Thessalie, et y devint l’hôte
d’Achille. Exilé de l’lrlémonie, le héros qui

guida le vaisseau sacré sur les mers de Colchi-
de se retira près des bords de la fontaine de
Pyrène (5). Le fils d’Agénor, Cadmus, aban-

OVIDE.
I de Tibur. Quand je compterais tous lesbasuis,
l je n’en trouverais aucun, et à aucune époque,
n qu’on ait relégué aussi loin et dans un payssi

! affreux. Que ta sagesse pardonne donc à la
i douleur d’un infortuné qui profite sipeu de les
i conseils. J’avoue cependant que si l’on pouvait

guérir mes blessures, tes conseils en seraient
seuls capables; mais, hélas! je crains bien que
“ tes nobles efforts ne soient inutiles , et que tos
: art n’échoue contre un malade désespéré. le

nedis pascela pourélever mangeasse
dessus de la sagesse des antres, mais parceqne

4: je me connais moi-mème mieux que les méde-
g oins. Quoi qu’il en soit, je regarde comment

don inappréciable les avis bienveillants, et j’ap-
. plaudis avec reconnaissance à l’intention qui te

les a dictés.

LETTRE IV.
v

l A sa “au.
Déjà au déclin de Page, je vois ma tête qui

donna les murs de Sidon, pour fonder une ville . commence à “3mm” déjà les ridCSdeh Vieil“

sous un ciel plusbeurenx. Tydée, banni de Ca-
lydon, se rendit à la cour d’Adraste. et Teucer
trouva un asile sur une terre chérie de Vénus.
Pourquoi citerai-je encore les anciens Romains?
Alors.l’exil n’allait jamais au-delà des limites

Vieinoqne meta terret ulrumque lattis.
Altera Bislonias pars est sensnra sarisses,

Altera Sarmslica spicule misas manu.
l nunc , et veterum nabis exempls virornm ,

Qui forti casum mente lulere , Peler:
Et grave magnanimi robur mirare Rutili,

Non usi reditus conditione duli.
Smyrne virum tenoit . non Ponts“ et hosties tenus,-

l’æue minus nulle Smyrna petends loco.

Non doluil patrie Cyuicus procul esse Sinopeus;
Legit enim sedes, Allies terra , tuas :

Arma Neoelides qui Persisa couludil srmis ,
Argolica primam sensil in orbe fusain:

Pulsus Aristides palria Lseedasmona hiait;
luter quas dubium , que prier esset, erst:

Cade puer tacts Palroelus Opunta reliquit,
Thessaliamque adiit, hospes Achillis, humum:

Essul ab Hæmonis Pirenida eessil ad nudan ,
Quo duce tubs Colchas sacra cueurrit aquas:

Liquit Agenorides Sidonia mania Cadmns,
Ponerel ut muros in méliers loco:

Venit ad Adrsstum Tydeus , Calydone fugatua;
Et Teutxum Veneri grats recepil humus.

Quid refersm velcros Romano gentil, apud quos

lesse sillonnent mon visage ; déjà ma vigueur et
mes forces languissent dans mon corps épuisé,
et les jeux qui jadis firent le charme de ma jeu-
messe me déplaisent aujourd’hui. Si j’apparais-

sais tentait-coup devant toi, tu ne pourrais me

Enulibus tellus ultima Tibur crut?
Persequar ut cunclos , nulli datas omnibus avis

Tsm procul a patria est, horridtorve loran.
Quo magis ignescat sapientis vautra dolenli ,

Qui l’oeil ex diclis non ils mulla luis.

Net: lumen qucior, si possint noslra cuire
Vulnera, prœcsplis pesse coite luis.

Sed Vereor ne me frustra servite labora;

Neu juver adulois ager ope.
Née loquor lice, quia sil major prudeulia nabis;

Sed sim , quan media), nolior ipse tuilai.
Ut lumen boc ita sil , munus tua grande volutas

Ad me pensoit , consuliturque boui.

EPISTOLA 1 1v.

UXOlt.

hm mitai deterior unis adapergilur clas ,
Jamqne mecs vultus ruga senilis arat :

Jam vîgor, et quasso buguent in eorpore vires;
Nes , juveni lusus qui placuere , placent:

Net: , si me subito vidéos , agmas posais;
Ætatis tacla est tuila ruina me»!
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reconnaitre, tout est profonde l’empreinte des l dont le nom fait trembler l’univers du cou-
ravages que le temps m’a fait subir. c’est sans l chant a l’aurore (3). L’Hémonie est plus près
doute l’effet des années . aussi bien que le ré- ! que Rome de l’affreux pays du Pont; Jason eut
sultatdes fatigues de l’esprit et d’un travail E donc une route moins longue à parcourir que
continuel. Si l’on calculait mes années sur le l moi. [lent pour compagnons les premiersdela
nombre des maux que j’ai soufferts, croibmoi. Grèce; et tous mes amis m’abandonnèrentà mon
se serais plus vieux que Nestorde Pylos. Vois l départ pour l’exil.J’ai franchi sur un fragile es-
commeles travauxpéniblesdes champs brisent a quif l’immensité des mers; et lui voguait sur
le corps robuste des bœufs; et pourtant, quoi i un excellent navire. Je n’avais pas Tiphys pour
de plus fort que le bœuf? Iaterre, dont lesein 5 pilote; le fils d’Agénor n’était pas la pour
est toujours fécond, s’épuise fatiguée de pro- t m’indiquer la route que je devais prendre ni
duire sans cesse; il périra, le coursier qu’0n l celle que je devais éviter. Jason marchait sous
fait lutter sans relâche dans les combatsdu l’égide de Pallas et de l’auguste Junon; nulle
cirque; et le vaisseau dont les flancs toujours divinité n’a protégé ma tète. Il fut secondé par
humides ne se seront jamais séchés sur la; les ressourcesingénienaesdel’amour. percette
grève . quelque solide qu’il soit d’ailleurs, l sciencequejevoudrais n’avoirjamaisenseignée.
s’entr’ouvrira au milieu des flots. c’est ainsi I Il revint danses patrie, et moi je mourrai sur
qu’affaibli moi-mème par une suite de maux in- ! cette terre, si la terrible colère d’un dieu que
tinis,jeme sens vieilli avant le temps. Si lare- j’ai offensé reste indexible. Ainsi donc, ô la
pos nourrit le corps, il est aussi l’aliment de i plus fidèle des épouses. mon fardeau est en ef-
l’ame; mais un travail immodéré les consume l fat plus lourd à porter que celui du fils d’Èson.
l’un et l’autre. Vois combien la postérité Toi aussi, qu’a mon départ de Rome je lais-
est prodigue d’éloges envers lefils d’Eson (t), sai jeune encore, l’idée de mes malheurs t’aura

parce qu’il est venu dans ces contrées. Baisses sans doute vieillie. Oh! fassent les dieux que
travaux, comparés aux miens, furent bien peu I je puisse te voir telle que tu es! que je puisse
de chose, si toutefois le grand nom du héros déposer sur tes joues flétries de tendres bai-
n’étouffe pas la vérité. Il vient dans ce Pont , sers, presser dans mes bras ton corpsamaigri.
envoyé par Pélias (2), dont le pouvoir s’étendait et dire : s C’est son inquiète sollicitude pour
àpeine jusqu’aux limitesde la Thessalie; oeqni moi qui l’a rendue si frêle! a te raconter en-
m’a perdu moi, c’est le courroux de César, suite mes souffrances, en mêlant mes larmes

Confiteor lacera bec annos: sed et allers nanas’eat,

Amiens mimi , continuusque labor.
Nana mes per longea si quia male disent sonos,

Salis ad occasus utraque terra tremit.
Junctior Hæmonia est Ponts), quant lionne sinistre;

Et lamina , quatn nos, ille peregit iter.
Crede mihi Pylio Nestore major ero. M

Cernis, ut in doris , et quid bave firmius? arvia
Fortin laurorum corpora frangat opus.

Que nunqnam vacuo aoIita est cessare novali,
Fmetibus sdsiduis lassa aeneaeit humus:

Occidet , ad Cirei si quia eertamina aemper
Non intermissis curaibua ibit cquua:

Firme ait ille licol , solvetur in æquore-navia,
Que nunquam liquidia sires carebit aquis.

le quoque debilitat aeriea immensa malornm ,
Ante meum tempua cogit et esse nuent. 2°

skia corpus alunt; animus quoque pascitur illis:
Immodieua contra carpit utrnmque labor.

Adspice, in has partes quod venerit Æsene natua ,
Quam laudem a sera posteritste ferai.

At labor illiua nostro leviorqno minorque,
Si mode non veruns nomina magna premunt.

Ille est in Pontum , Pelia millente, profectus,
Qui via Thessalie line limandes crat;

Cessris ira mihi ’noeuit, quem Salis ab ortu

“le habuit comites primes telluris Achivtn:
At nostranl euneti destituera fuguai;

Nos fragili vaatum ligne aulcavimus æquor:
Quai tulit Æsoniden , firma cariste fuit;

Nec Tiphys mihi rester ont; nec Agenore natus
Quaa arquera, docuit, qusa fugeremque, visa;

Illum tutata est cum Pallade régis Juno:
DeIendere meum numina nolis cspul;

Illum furtive juvere cupidinis artes ,
Quaa a me vellem non didieisset Amos-

llle domum rediit; nos hia moriemur in arsis ,
Pentiterit lisai si gravis ira Dei.

Darius est iqitur noatsum , Minima majos,
me, quod aubin Æsone statua, onus.

Te quoque, quam juvenem diacode!“ orbe reliqui ,
Credibile est noslris inseuuisse malis.

0 ego, Dl Iaciant, talam te corners posaim,
Caraque mutatis oscilla ferre génie;

Amplectique mais corpus non pinque Iacertis;
Et, gracile hoc Iecit, dicers, cura mai: 02
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le gladiateur blesséjure de renoncer aux com- effort, et je ne vois pas deraisonde s’appliquer
bats; mais bientôt, oubliant ses cicatrices, il à un travail trop soutenu. Pourquoi mettrais-
reprend sésames; le naufragé dit qu’il n’aura

plus rien de commun avec la mer, et bientôt il
agite la rame sur ces itols d’où naguère il se
sauvait à la nage. Ainsi je maudis constamment
mes études inutiles, et je reviens sans cesse
courtiser la déesse que je voudrais n’avoir ja-
mais honorée. Que ferai-je de mieux? je ne
suispas né pour languir dans une lâche oisiveté!
le temps sans emploi est pour moi l’image de la
mort. Je n’aime pas non plus à passer les nuits
jusqu’au jour, plongé dans une ivresse dégoû-

tante, et les douces séductions du jeu n’ont sur
moi aucune prise. Quand j’ai donné au sommeil

le temps que réclament les fatigues du corps,
comment employer les longues heures de la
journée? [rai-je, oubliant les usages de ma pa-
trie, apprendre à bander l’arc du Sarmate,
et me livrerai-je aux exercicesde ce pays? Mes
forces elles-mêmes s’y opposent: mon âme a
plus de vigueur que mon corps débile. Cherche
alors ce que je puis faire; rien de plus utile
que ces occupations, qui ne le sont nullement
en effet. C’est ainsi que je m’étourdis sur mes

malheurs , et c’est assez pour moi que mon
champ me rende cette moisson. Que la gloire
vous aiguillonne, vous autres! consacrez vos
veilles à cultiver les muses, pour qu’on applau-
disse ensuite a la lecture de vos vers. Je m’en
tiens, moi, aux productions qui naissent sans

Banane ejurat pugnam gladiator; st idem,
lmmemor antiqui vulneris, arma capit:

Nil cibi com pelagi (lioit fore naufragus undis;
Ho: ducit renies, qua mode navit , aqua.

Sic ego constanter studium non utile carpe;
Et repeio, nollem quss coluisse , Dess.

Quid potins faciam? non sont , qui seguia durant
Otia : mors nobis tempos habetur inters.

Nos juvet in lucem nimio marceseera vino;
Net: teuet incertas alea blaude manus.

Quum dedimus somno, quas corpus postulat, boras ,
Quo ponant vigilans tempera longs mode?

loris au oblitua patrii , contendere diseam
Sarmaticos areas , et trahsr arte loci ’l n

Hue quoque me studium prohibent adsumere vires;
Ieusque magis gracili corpore nostra valet.

Quum bene qumieris quid agam , magie utile uil est
Artibus bis, qua nil utilitatis babent.

Consequor et illis carus obiivia nostri;
Hans, satis est, musent si mes reddit humus:

Gloria vos acuat ; vos , ut recitata probentur
Carmina , Pieriis invigilate choris.

Quod vernit es faeili: satis est compotiers nobis ,

a.

je tant de soin à polir mes vers? craindrais-je
qu’ils n’aient point l’approbation des Gètes?

Peut-être trouverez-vous cet aveu peu mo-
deste; mais j’ai l’orgueil de me croire le plus
beau génie des pays baignés par l’lster. La où
je suis condamné à vivre, il doit me suflire d’é-

tre poète au milieu des Gètes inhumains. A
quoi me servth de poursuivre la gloire dans
un autre monde? Que ces lieux on le sort m’a
jeté soient Rome pour moi: ma muse infortunée
se contente de ce théâtre! Ainsi je l’ai mérité;

ainsi l’ont ordonné les dieux tout-puissants!
Je ne crois pas, d’ailleurs, que mes écrits par-
viennent de si loin jusqu’aux lieux où Borée lui-
méme n’arrive que d’une aile fatiguée. Le ciel

entier nous sépare, et l’Ourse, si eloiguée de la

ville de Quirinus , voit de près les Gètes barba-
res. Non; à peine puis-je croire que les fruits
de mes veilles aient franchi un si grand espace
de terres et de mers; supposons, d’ailleurs,
qu’on les lise. et, ce qui serait étonnant, sup-
posons qu’ils plaisent, ce fait. assurément. ne
servirait en rien à leur auteur. Quel avantage
recueillerais-tu d’être loué par les habitants de
la chaude Syène, ou de l’île de Taprobane, hai-

gnée par les flots indiens? Moutons encore plus
haut: si tes louanges étaient chantées par les
Pléiades lointaines,que t’en reviendrait-il? Mais
le poète, escorté par de si médiocres écrits, ne

Et nimis intenti causa laboris sbest.
Gur ego sollicita polism mea carmina cura?

An verear ne non adpmbet illa Getes ’l

Foreitan audacter faeiam, sed glorior Istrum
lngenio nullum majus habere mon.

Hou, ubi vivendum , satis est si cousequor, a: vo,
Inter inhumauos esse poeta Getas.

Quo mihi diversum lama eonteudere in orbem Y
Quem fortuna dedit , Rama ait ille locus.

lion mes contenta est infelis Musa theatm :
Sic memi; msgni aie voluere Dei.

Nec reor bine istuc nostris iter esse libellis,
Quo Boreas penne denticule venit.

Dividimur calo; qumque est pneu! urbe Quirini,
Adapicit hirsutes continus Uns Getas.

l’es tantum terra: , tut aquas, vis mais” passim
lndieium studii trausiluisss mei.

Finge legi , quodque est mirabile, linge placers;
Auctorem une res juvet ista nihil.

Quo tibi , si calida positus taudons Syeue ,
Aut ubi Taprobaneu ladies eingit que?

Altius ire libet? si te distautia longe
Pleiadum laudcnt signa , quid inde feras?
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saurait parvenirjusqu’a vous; sa gloire a quitté
[tome avec lui. Et vous, pour qui j’ai cessé d’é-

tre, du jour où ma renommée alla s’ensevelir
au loin avec moi, aujourd’hui sans doute, vous
ne parlez même plus de ma mort.

.-LETTRE VI.

A GRÂCE“.

Quand la nouvelle de ma disgrâce arriva jus-
qu’à toi, alors que tu étais retenu sur une terre
étrangère, ton cœur en fut-il affligé? En vain
tu le dissimulerais; en vain tu craindrais d’en
faire l’aveu, si je tenonnais bien, Græcinus, tu
fus certainement aflligé. Une insensibilité
odieuse n’est pas dans ton caractère; elle est
d’ailleurs incompatible avec tes études z les
beaux-arts , qui sont l’objet exclusif de tes
soins , corrigent la rudesse des cœurs , et
les adoucissent; et personne, Græcinus, ne s’y
livre avec plus d’ardeur que toi, lorsque les de-
voirs de ta charge et les travaux de la guerre
t’en laissent le loisir.

Pour moi, dès queje connus toute l’étendue

de mon malheur (car pendant longtps je
n’eus pas le sentiment de ma position), je com-

pris que le coup le plus foudroyant dont me
frappait la fortune, c’était de me priver d’un

ami tel que toi, d’un ami dont la protection de-

Scd osque pervenio scriplis mediecribus istuc,
Famaque cum domino fugit ab urbe sue.

Vasque, quibus perii , tune quum mes l’aine sepnlta est,

Nulle qat-que de nostra morte taœre recr.

EPISTOLA Yl.

GRÆCINO.

Esquid, ut sudisti , nem te diverse tenebat
Terra , mecs ossus, cor tibi triste fuit?

Dissimules, malussque “cet, Græcine , faleri;
Si bene te novi, triste fuisse quuet.

Non redit in mores feritss inamabilis istes;
Nec minus s studiis dissidet illa luis.

Artibus ingenuis , quarum tibi maxima cura est,
Pecion mollescunt , asperitasque rugit.

Net: quisquam meliere [ide com plectitur illas ,
Que sinit oflirium , militiæque laber.

Certe ego, quum primum potui sentire quid essem ,
Nain fuit sdtonilo mens milii nulle clin,

“et: quoqus fortunes semi, quod unions abuses ,
Qui milii præsidium grande interna cm.

OVIDE.
vait m’être d’une immense utilité! Avec toi se

perdaient les consolations que réclamait mon
esprit malade. Je perdais la moitié de ma vie
etde ma raison. Maintenant je te fais une ders
nière prière : c’est de venir, d’aussi loin que tu

sois, secourir ma misère et aider ma faiblesse
par tes conseils. Que si tu as quelque confiance
dans la véracité d’un ami, tu diras qu’il fut im-

prudent plutôt que criminel. Il n’est ni t’a-
cile. ni sûr d’écrire quelle fut l’origine de ma
faute : mes blessures craignent qu’on n’en ap-

proche la main. Dispense-toi de recherche:
pourquoi je les si reçues; ne les excite pas, si
tu veux qu’elles se cicatrisent.

Quoi qu’il en soit, ce que j’ai fait ne mérite

pas le nom de crime; ce n’est qu’une faute, et

toute faute contre les dieux est-elle donc un
crime? Aussi, Græcinus, ai-jeencore quelque es-
pérance de voir adoucir mon supplice; I’Espé-
rance! cette déesse restée sur la terre maudite,
quand les autres dieux eurent quitté ce monde
corrompu. C’est elle qui attache à la vie l’es-
clave chargé de fers,et qui lui fait croire qu’un
jour ses pieds seront libres d’entraves; c’est
elle qui fait. que le naufragé, bien qu’il ne voie

la terre nulle part autour de lui, lutte de ses
bras contre la fureur des vagues; souvent le
malade, abandonné par les médecins les plus
habiles, espère encore, alors même que son
pouls a cessé de battre; le prisonnier sous les
verrous rêve, dit-on, sa liberté, et le criminel

Teculn tune aberant sagre solstis mentis ,
Magnsqne pars anima, consiliique msi.

At nunc, quod superest, fer open, preeor, eminus unaus;
Adloquieque juvs pestera neem tue :

Quæ, non mendaci si quidquam «redis alnico,
Stulta mugis dici, quam seelerata , decet.

Nec leve, nec tutum , peccati que! lit Origo
Scribers; tractari vulnera nostrs liment.

Qualicumque mode milii siut en [acta , rogne
Desine; non agites, si que noire velis.

Quicquid id est, ut non facinus , sic culps vocandum :
Omnis en in magnes eulps bens scelus est?

Spes igitur menti puante, Græcine, levandæ
Non est ex toto nulle reliois mesa.

“en Des , quum fuguent sceleratss humine terras,
in Dis invisa sols remansit hume :

llæc luit ut vivat virides quoque eompede fesser,
Libersque a ferro crura futurs putet:

Have iaeit ut, vident quum terras undique nulles,
Naufragus in mediis brachis jactet aquis.

Sœpe aliquem selers medicorum cura reliquit;
Net: apes buis vous delicieute csdit.

Garons dimtur clausi spersrs salutcm, 7.7
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sur la croix fait encore des vœux ; elle empêcha
bien des malheureux qui déjà s’étaient passé au

con le lacet fatal de consommer le suicide
qu’ils avaient prémédité. Elle m’arréta moi-

meme lorsque je tenais le glaive prêt à finir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. I Que fais-tu? me dit-elle; il faut des lar-
mes, et non du sang : les larmes apaisent sou-
vent la colère du prince. a Aussi, quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dans la clé.

mence du dieu que j’implore. Supplie-le, Græ-
cinus, de n’être plus inexorable, et, par les
prières éloquentes, aide a l’accomplissement

163

connais-tu, au lieu d’où elle vient, celui qui l’a

écrite? ou bien faut.“ que tu lises le nom ds
l’auteur, pour savoir enfin que ces caractères
ont été tracés par la main d’Ovide? Quel autre

de tes amis se trouve ainsi relégué aux bornes
de l’univers, si ce n’est moi, moi qui te conjure

de me regarder toujours comme des tiens?
Fasseut les dieux que ceux qui t’aiment et qui
t’honorent ne connaissent jamais ce pays! C’est

bien assez que moi seul j’y vive au milieu des
glaces et des flèches des Scythes, si toutefois
on peut appeler vie ce qui est une espèce de
mort; que cette terre réserve pour moi seul

de mes vœux. Puisse-je être enseveli dans les t les périls de la guerre; le ciel, sa température
sables de Tomes, sije doute jamais de la sincé- l glaciale; le Gète. ses armes menaçantes, et
rilé (le ceux que toi-mème tu formes pour l’hiver, ses frimas; que j’habite une contrée
moi! Les colombes commenceront à s’éloigner qui ne produit ni fruit ni raisin, une cantinée
des tours, les bêtes fauves de leurs antres, les où l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de ton-
troupeanx de leurs pâturages et les plongeons “ tes parts; pourvu que le reste de mes nom-
des eaux, avant que Græcinus abandonne la breux amis, parmi lesquels j’oecupais, comme
cause d’un ancien ami. Non, il n’est pasdans
ma destinée que tout soit changé à ce point!

LETTRE VII.

A matatans.

Cette lettre, Messallinus, est l’expression des
vœux que je t’adresse du pays des Gètes,
et que je t’adressais autrefois de vive voix. Be-

Atqne sliqnis pendens in mon vota faeit.
“ce Des qnam mulles laqneo sus colla lignites

Non est proposita passa perire neeel
Me quoque sonantem gladio linire doloresn

Arcnit , injecta oontinuitqne manu.
Quidque l’anis? lacrymis opus est , non , dixit :

Snpe pei- has tiédi principis ira solet.
Quamvis est igitur meritis indehita nostris,

Magna tamen apes est in bonitste Dei.
Qui ne dimeilis mihi ait, Gmeine, prenant;

Conter et in votnm tu quoque serba menin :
lnque Tomitana jacesm tumulstus arena ,

Si te non vobis ista vovere liquet.
Nsm prins incipiant terres vital! colnmhl ,

Antra fera! , peendes gramins , morgua squas,
Quant male sepræstet veteri (humions amico:

Non iia sont tatis omnis versa meis.

EPlSTOLA Vil.

MESSAHJNO.

Liters pro vsrhis tihi ,Messalline, saintem,

dans la foule, une petite place. soient àl’abri de
tout danger. Malheurà moi si mes paroles t’of-
fensent, si tu nies que j’aie jamais possédé

I le titre que je réclame! Cela fût-il , tu
devrais me pardonner ce mensonge, car ce ti- .
tre, dontje me glorifie, n’ôte rien à ta renom-
mée. Qui ne prétend être l’ami des Césars, uni-

quement parce qu’il les connait? Aie la même
indulgence, après mon aveu, et, pour moi, tu
seras César. Cependant, je ne forœ pas l’en-
trée des lieux qui me sont interdits; conviens

Quatn logis , a avis adtulit osque Gatis.
indical ancwnm locus? an , niai nomine lento,

Hæc me Nssonem scribere rerbs , latet?
Requis in extremn positus jacot orbe tuorum ,

Me tantet: excepte, qui preoor esse tutu?
Dt prono] a cunctis, qui te venersntnr smantque ,

Hnjns notitism gentis altesse vdint.
Nos , satis est, inter glaciem Scythicasque sagittal

Virere, si vits est marlis habends genus.
Nos premat sut hello tellus , sut frigore coltins;

Truane Getes srmis , grandins pulse! hyema :
Nos bahut regio, nec porno lets , nec titis,

Et cujus nullum omet ab hosts laina.
Cætera lit sospes cultnrnm turba tuorum;

ln quibus, ut populo, pars ego par“ fui.
Me misernm , si tu verhis offenderis istis;

l Nosque negns nlla patte fuisse tuosl
l ldqne sit ut verum , mentito igname niches :

Nil demit laudi gloria nostrs tuas.
Quis se Cnmribua nolis non tingit amiaula?

l Da venism fasse, tu mitai Cœur cris.
Net: lumen irrumpo que non liset ire; urique est,

Atris si nabis non pstnisss noyas. 24
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seulement que ta maison me fut jadis ouverte, Il s’est servi avec modération des feux de sa
et mon orgueil sera satisfait, quand il n’y aurait
pas en d’autres rapports entre nous. Cepen-
dant les hommages dont tu es l’objet aujour-
d’hui comptent un organe de moins qu’autre-
fois. Ton père lui-mème n’a pas désavoué mon

amitié, lui qui m’encouragea dans mes études,
qui fut ma lumière et mon guide, à qui j’ai of-

fert à sa mort, et comme un dernier honneur,
mes larmes et des vers qui furent récités dans
le forum. Je sais aussi que ton frère me porte
une amitié aussi vive que celle des fils d’Atrée
et des fils de Tyndare; lui aussi n’avait pas dé-

daigné de me choisir pour son compagnon,
pour son ami, et tu ne crois pas, j’imagine,
que cet aveu puisse lui faire du tort; autrement,
jeconsensà reconnaitreque, surcepoint là enco-
re,je n’ai pasditlavérité,dûtvotremaisonentière
m’être à jamais fermée! Mais il n’en sera point

ainsi; car enfin il n’est pas de puissance hu-
maine capable d’empêcher qu’un ami ne s’é-

gare quelquefois; cependant, comme personne
n’ignore que je ne fus jamais criminel, ainsi
puisse-t-il être reconnu que je n’ai pas même
été coupable! Si la faute était tout-à-fait inex-

cusable, l’exil serait pour moi une peine trop
légère; mais celui à qui rien n’échappe, César,

a bien vu lui-mème que mon crime n’était en
effet qu’une imprudence: aussi m’a-t-il épar-

gné, autant que ma conduite le lui permettait,
autant que mon erreur lui en laissait la faculté.

Ulque lihi lueril mecnm nihil amplins, une
Nempe aalulsris , quam prins ,ore minus.

Net: luna est genilor nos inllciatus alnicos ,
Borislor studii rausaque haque mei :

Cul nos et lacrymas, supremum in funera mutins ,
El dedimus medio scripta canenda fore.

Adde quod est frater lento tibi junctus amure ,
Qusnlus in Alridis Tyndaridisque fuit.

la me nec comilem , nec dedignatus amicam est;
Si lamen lime illi non nocilura pulsa.

Si minus , Inc quoque me mendacsm parle l’atelier:
Clause mihi potina lots sil isla doums.

Scd neque clandenda est; et nulle potentia vires
PrIaslandi , ne quid peccel amicua, babel.

El lumen ut enperem , culpam quoque passe negari ,
Sic facinus nemo nescil abuse mihi.

Quod niai dalicti pars excusabilis essel. ,
Pana relegari panna futurs fait.

lpse sed hoc vidit, qui pervidet omnia , (leur,
Slulliliam diei crimina posse mes : ,

Qulque ego pet-mini, quaque est ros passa , pepercil;
Usus et sal modice l’ulminis igue sui

foudre: il ne m’a ôté ni la vie , ni les biens, ni
l’espérance du retour, si vos prières parvien-
nent un jour à désarmer sa colère. Mais ma
chutea été terrible; et qu’y a-t-il d’étonnant?

l’homme frappé par Jupiter n’en reçoit pas de

médiocres blessures. Achille voulait en vain
comprimeraes forces; les coups de sa lance
étaient désastreux; ainsi, la sentence même de
mon juge m’étant favorable, il n’y a pas de

raison pour que la porte refuse aujourd’hui de
me reconnaitre. Mes hommages, je l’avoue,
n’ont pas été aussi assidus qu’ils devaient l’e-

tre; mais cela, sans doute, était encore un effet
de ma destinée. ll n’est personne cependant a
qui j’aie témoigné plus de respi-ct, et, soit chez

l’un, soit chez l’autre, je sentis toujours les
bienfaits de votre protection. Telle est ton af-

- fection pour ton frère que l’ami de œ frère,
en ad mettant même qu’il ait négligé de te rendre

hommage, a sur toi quelques droits. De plus,
si la reconnaissance doit toujours suivre les
bienfaits, n’est-il pas dans tadestinée de la mé-

riter encore? Si tu me permets de te dire ce
que tu dois désirer, demande aux dieux de
donner plutôt que de vendre. C’est ce que tu
fais; et, autant qu’il m’en souvient, tu avais la
noble coutume d’obliger le plus que tu pouvais.
Donne-moi, Messalinus, donne-moi une place,
quelle qu’elle soit, dans ta maison, pourvu que
je n’y paraisse point comme un intrus; et, si tu

Net: vilain , nec opes, nec ademit posas reverti,
Si sua per vestraa viola sil ira pneu.
graviler octidi : quid enim mirabile, si quia
A love pereussns non leva vulnus babel?

lpse suas ut jam vires inhibent Achilles ,
Hisse graves ictus Pelias hasts lulil.

Judicinm nohis igitur qunm vindicis adsil ,
Non est sur tua me janus nasse neget.

Cella quidam, l’aleor, citre quam dehuit , illa .-

Sed fait in fatis hoc quoqne, credo, meis.
Net: lamen silicium sensil magie allers natrum:

i Bic, illic, ventre suh Lare aemper crana,
i Qucque tua est pielas , ut le non cacolet ipsum ,
’ Jus aliquod lamant fratrie smicua hahel.
l Quid, qnod , ut enterilis referenda est gratia camper,
! Sic est fortune promemisss tu?
u Qnod si permittis nohis suadere , quid optes :

Ut des, quant reddas, plura, prooare Becs.
ldque lacis, quantnmque lice! maminisae , soleils

Ol’Bcii causam pluribus esse dali.

Quolihet in numen me , Imüine , repue;
Sim mode pars veau-n non aliens dom:

in



                                                                     

LES PONTIQUES.
ne plainspas Ovide parce qu’il est malheureux,
plains-le du moins d’avoir mérité de l’être.

LETTRE VIII.

a savane.

0 Sévère, ô toi, la moitié.de moi-môme,
reçois ce témoignage de souvenir que t’adresse

ton cher Ovide. Ne me demande pas ce que je
’ fais ici; tu verserais des larmes si je te racon-

tais en détail toutes mes souffrances; il suffit
que je t’en donne ici l’abrégé.

Nous voyons chaque jour s’écouler sans un
moment de repos, et au milieu de guerres conti-
nuelles; le carquois du Gète y est l’aliment iné-

puisable des combats. Seul, de tant de bannis ,
je suis a la fois exilé et soldat. les autres vi-
vent en sûreté, je n’en suis pas jaloux, et atin
que tu juges mes vers avec plus d’indulgence .
songe. en les lisant, que jeles aifaitsdans les
préparatifs du combat.

Pres des rives de l’Ister au double nom . il
est une ville ancienne que ses murs et sa posi-
tion rendent prosqu’inaccessible. Le Caspien
Ægipsus, si nous en croyons ce peuple sur
sa propre histoire. fut le fondateur de cette
ville et lui donna son nom. Les Gètes farouches
l’enlevèrent par surprise aux Odrysiens, qu’ils

menèrent, et poursuivirent ensuite lem

EtnalaNuonont , quoniam munisse vidotnr,
Sinon farandolas, atmeruisao dola.

HISTOLA VIII.

837310.

A tibi dilecto missatn “noue aalutom
Accipe, pars anima magna, Sovoro, mon.

Nove regs quid ogam; si persequar omnia, llohis:
Sunna satis nostri si tihi nota mali.

Vivitnna adaitlnis exportes pacis in amis,
Dura phanotrato bella movonte (iota.

Dogue lot espulsis sum miles in ovule aulne:
Tuta, nec invideo, entera turbe jacot.

Quoque magie nostrcs vonia dignoro libella,
une in productu carmina tacts

sut votas urite, ripa vicina biuontinis lstri ,
Ionibua et pcaitu via adeunda lori.

Caspius Ægypsos , de se si mediums ipsis ,
Conditlit, et proprio nomine (liait opus.

llano l’orne Odryaiis inopino Marte mm,
Capit, et in regelai suatnlit arma (lotes.
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attaques contre le roi. Celui-ci , dans le souve-
nirde sa grande origine, redoublant de courage,
se présenta aussitôt entouré d’une armée nom-

breuse, et ne se retira qu’après s’étre baigné

dans le sang des coupables, et s’être rendu cou-
pable lui-mème, en poussant trop loin sa ven-
geance. O roi le plus vaillant de notre siècle,
puissent tes mains glorieuses tenir à jamais le
sceptre! Puisses-tu (et mes souhaits pour toi
ne sauraieuts’élever plus haut) obtenir les élo-
ges de Rome, tille de Mars, etdu grand César.

Mais, revenantà mon sujet , je me plains, ô
mon aimable ami, de ce que les horreurs de la
guerre viennent encore se joindre à mes maux.
Déjà quatre fois l’automne a vu se lever la
Pléiade depuis que je vous perdis, et que je
fusjeté sur ces rives infernales. Ne crois
qu’Ovide regrette les commodités de la vie de
Rome; et cependant il les regrette aussi ; car
tantôt je me rappelle votre doux souvenir, ô
mes amis , tantôt je songe a ma tendre épouse
et a ma tille. Puis je sors de ma maisonçje me
dirige vers les plus beaux endroits de Rome;
je les parcours tous des yeux de la pensée:
tantôt je vois ses places , tantôt ses palais, ses
théatres revêtus de marbre , ses portiques, un
sol aplani , le gazon du champ de Mars, d’où la
vue s’étend sur de beaux jardins, et les ma-
rais de l’Euripe, et la fontaine de la Vierge (l).

Mais sans doute que si j’ai le malheur d’être

privé desplaisirs de la ville, je puis du moins

llle memor magni gouais, virtute quod auget,
Protinna innumern milite sinche sdest:

Net: prins shseeaait , merlu quam cade nocentutn
8o nimis ulcisceua, entitit ipse noceus.

At tibi, ros , me, detur, fortissimo , noetro ,
Semper honorata sceptre tenora manu.

quue , quod et prestat , quid ouin tihi plenius optent ?
Hartia cam magne (lasure Rama prohet.

Seul memor taude abii , queror, o jucunde sodalis ,
Accedaut nostris se“ quod arma malis.

Ut carec vobis Stygiaa dotrusus in oral ,
Quatuor autumuos Pleias orta facit.

Net: tu credideris urbaun commods vit.
Quanta Nasonem : quarit et illa tsmen.

Ham mode vos anime duises reminiseor, amici ;
Nunc mihi clam tara conjuge nata subit:

Equo domo rnrsus puleltræ loua vertor ad arbis ,
Cunctaquo meus oculis pervitlet illa suis.

Nana fora, nunc ados, nunc mormon tecta thutra ,
None subit aquata portions cumin hume ;

Gramiua nunc esmpi pulchros spectantis in hurles ,
Staguaque et Euripi, Virginensque liquor.

At , pute , sic urhis misera est creptn voluptas, 50
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jouir de ceux de la campagne; Je ne regrette
pas les champs que j’ai perdus, ni les plaisirs
admirables du territoire de Péligne (2), ni ces
jardins situés sur deseollines couvertes de pins,
et que l’on découvre à la jonction de la voie
Clodia et de la voie Flaminia (5). Ces jardins ,
je les cultivai, hélas! je ne sais pour qui, et j’y
puisai moi-mème , je ne mugis pas de le dire,
l’eau de la source, pour en arroser les plantes.
On peut y voir, s’ils existent encore, ces arbres
greffés par mes mains, et dom mes mains ne
devaient plus cueillir les fruits. Voilà ce que
j’ai perdu. et plût aux dieux qu’en échange. le

pauvre exilé eût du moins un petit champ à
cultiver! Que ne puis-je seulement voir paraître
ici la chèvre suspendue aux rochers! Que ne
puis-je, appuyé sur ma houlette, moi-mème
être le berger de mon troupeau, et, pour dis-
perser les chagrins qui m’ohsédent, conduire
les bœufs labourant la terre, le front com.-
primé sous le joug recourbé! J ’apprendrais

celangage intelligible aux taureaux des Gètes,
et j’y ajouterais les mots menaçants dont on sti-

mule ordinairement leur paresse. Moi-mème,
après avoir guidé, avec des efforts mesurés, le
manche de la charrue, et l’avoir enfoncé dans
le sillon , j’apprendrais à jeter la semence sur
cette terre retournée, et je n’hésiterais pas à
sarcler le sol , armé d’un long hoyau, ni à don-
ner à mon jardin altéré une eau qui l’abrenve.
Maiscomment le pourrais-je,lorsqu’il n’ya entre

Quolibet ut saltem son frai lieut.
Non meus amissos animus desiderat agros,

Ruraque Peligno conspicienda solo;
Net: quos piniI’eris positos in collibns hom

Spectat Flaminias Clodis jouets via.
Quos ego nescio coi colui, quibus ipse solebun

Ad sala (entama, nec pudel. , sddero sqnss.
Sunt ibi , si vivunt , nostra quoque oonsita quondam ,

Sed non et nostra poma legsnda manu.
Pro quibus sinisais utinam contingene posait

f Hic saltem profugo glebs coleuda mihil
-lpse ego pendantes , lieut mode , rupe capelles,
à lpse velim baculo pucera nims oves :

Ipse ego, ne solitis insistant pecten cnris ,
Ducam rurioolas aub juge panda bovu:

Et discam Getici qua norint verba juvenci;
j Adsnetas illis adjiciamqus minas :

lpse , manu capllum pressi moderatos anta-i ,
Experiar mots spargere semen huma: I

Neo dubitem longis purgare ligonibus am ,
Et dans , quss sitiens œmbibat battus, aquas.

0nde , saâ hoc nabis , minimum que: inter et hostem

ONDE.
l’ennemi et moi qu’un faible mur, qu’une simple

porte fermée? Pour toi, lorsque tu naquis,
les Parques , et je m’en réjouis de toute mon
âme, filèrent des jours fortunés. Tantôt, c’est

le champ de Mars qui le retient; tantôt, tu vas
errer à l’ombre épaisse d’un portique, ou

passer quelques rares instants au Forum; tan-
tôt l’Ombrie te rappelle, ou, porté sur un char
qui brûle le pavé de la voie Appienne, tu te
diriges vers ta maison d’Alhe. La peut-être
formes-tu le vœu que César dépose enfin sa
juste colère et que ta campagne me serve d’a-
sile. Oh! mon ami, c’est demander trop pour
moi! sois plus modeste dans tes désirs; je t’en
conjure, mets un frein à leur entraînement trop
rapide. Je demande seulement qu’on fixe mon
exil dans un lieu plus rapproché de Rome et
à l’abri de toutes les calamités de la guerre.
Alors je serai soulagé de la plus grande partie
de mes maux.

LETTRE IX.

A IAXII E .

A peine ai-je reçu la lettre dans laquelle tu
m’annonces la mort de Celse (t), que je l’arrosai

de mes larmes. Mais, ce qui est affreux à dire
et ce que je croyais impossible, cette lettre, je
l’ai lue malgré moi. Depuis que je suis dansle
Pont, il ne m’est pas arrivé de plus triste non-

Disorimen morus elausaque porta (soit Y
At tibi naseenti, quod toto peclore Inter ,

Nemnt fatales l’ortia fils Du.

Te mode campus babel , dans modo portions ambra ;
None , in que polias tempors rara , forum.

Umbria nunc mont; nec non Albana pelantes:
Appia ferveuti dncit in arva rota.

Fol-situ hie optes , ut justam anpprimat insu
Cœur, et hospitinm ait lus villa meum.

Ah l nimium est quad , amies , l motionnas opta,
Et voti, que» , oontnhe vsla tui.

Terra velim propior, nulliqna ohnosia hello
Detur; erit nostris pars bons demta malis.

EPISTOLA lx.

limita.
Que mihi de rapto tua venit epistols Calao ,

Protinus est lacrymis humida [acta mais :
Qnodqne nefas dicta , fieri nec pour putavi ,

Invitis oculis litera leets tus est. l

l
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velte, et puisse-t-elle être la seule que j’y re-
çoive désormais! L’image de Celse est aussi
présente à mes yeux que si je le voyais lui-
méme, et mon amitié pour lui me fait croire
qu’il vit encore. Souvent je le vois déposant
sa gravité, se livrer au plaisir avec abandon;
souvent je me le rappelle accomplissant les
actes les plus sérieux avec la probité la plus
pure.

Cependant, de toutes les époques de ma vie ,
aucune ne me revient plus souvent à l’esprit
que celle que j’aurais voulu appeler la dernière,
et oit na maisoa, ébranlée tout à coup, s’é-

croula sur la tète de son maître; alors que tant
d’autres m’abandonnaient, lui seul resta, Maxi-

me, lui seul, ne suivit pas la fortune qui me
: tournait le des; je levis pleurer ma perte,
’- comme s’il eût pleuré la mort d’un frère prêt

à devenir la proie du bûcher. ll me tenait étroi-
tement embrassé. il me consolait dans mon
abattement, et ne cessait de mêler ses larmes
aux miennes. Oh! combien de fois, surveillant
incommode d’une vie qui m’était odieuse, il
arrêta mon bras déjà levé pour finir mon des-

tin! Que de fois il me dit: a Lesdieux sont
pitoyables; vis encore, et ne désespère pas
du pardon! a Mais voici les paroles qui me
frappèrent le plus: c Songe de que! secours
Maxime doit être pour toi; Maxime s’emploiera l

tout entier, il mettra dans ses prières tout le
zèle dont l’amitié est capable, pour obtenir

Nee quidquam ad hostaus prurit aces-Hua sures,
Ut un!!! in Pente , parsisme pour.

Ante meus oculus huque» prase-us imago
lient, et asti-dasn virera luit autor.

Scpe refert animus lulus gravitais «rentes ,
Seria eum liquida sape peraeta “de.

Nulle tameu subeunt mihi tampon denaius me,
On. vellem vit- summa fuisse mon.

Quum doums ingeuü subito mes lapse ruina
Gouddit , in domini proeubuitque caput ,

Adluit ille tuilai, quum para me magna reliquit .
Maxime, fortune nec fuit ipse cornes.

lllum ego ne. aliter “antan mes funera vidi ,
Ponandus peut si frater in igue foret :

llæsit in ampleau , mohhsque jacents!!! est ,
Cumque mais lacrymia mimoit nuque suas.

O quoties , vit. castes invisus amer: ,
Continuit proutas in mes fats manus!

0 quoties dixit z Plaeabilia in Deorqu est;
Vive, nec intimai tu tiki pesse naga.

Vox (amen illa fait eeleberrima z rallies quantum
Debeat auxilii Maximus esse tibi :

“IIÎIIIIII incuanbet; (paque est pieute, repliât ,
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d’Auguste qu’il n’éternîse pas sa colère. Il

appuierases efforts de ceux de son frère, et
n’épargnera rien pour adoucir ton sort. i Ces
paroles m’ont rendu supportables les ennuis de
ma malheureuse vie; fais en sorte, Maxime,
qu’elles n’aient point été prononcées en

vain. Souvent il me jurait de venir me voir à
Rome, pourvu que tu lui permisses un si
long voyage; car , l’espèce de culte qu’il avait

pour ta maison était le même que celui dont
tu honores les dieux , ces mattres du monde.
Crois-moi, tu as beaucoup d’amis et tu eues
digne; mais lui ne le cède à aucun d’eux par
son mérite, si toutefois ce ne sont ni les ri-
chesses, li l’illustration des aïeux, mais bien
la vertu et les qualités de l’esprit, qui distin-
guent les hommes. C’est donc avec raison que
je rendsà la tombe de Celse ces larmes qu’il
versa surmoi-mème, au moment de mon départ
pour l’exil.0ui , c’est avec raison , Celse , que

je te consacre ces vers, comme un témoignage
de tes rares qualités, et pour que la postérité
y lise ton nom. C’est tout ce que je peux
t’envoyer des campagnes gétiques; c’est la
seule chose dont je puisse dire avec certitude

. qu’elle est la mienne.

j Je n’ai pu ni embaumer ton corps ni assister
a ses funérailles; un monde entier me sépare
deton bûcher; mais celui qui le pouvait , celui
que. pendant ta vie, tu honoraiscomme un dieu,

l Maxime entin , s’est acquitté envers toi de ces

Ne ait ad extremum cauris ira tenu:
Onirique suis fratrie vires adhibebit , et omnem ,

Quo levius doleau, experietur open.
nec mihi verbe mais minuteront tædia vitæ :

Quo tu , ne faerint, Maxime , vans , cave.
Hue quoquc veuturum mitai se junte solebat ,

Non niai le long. jus sibi dame vie z
Nam tua non alio eoluit. peuctralia rilu,

Tcrrarum dominos quant colis ipse Deos.
Grade mitai; multoe habeas quum dignus aunions,

Non fait a multis quolibet ille miner.
Si mode nec cousu, nec elarum nomen aven-uni ,

Sed probitas’magnoa insensiumque facit.

Jure igilur lacrymaa Celso “hlm!!! sdemlo ,
Quum fugerem , vivo que dedit ille mibi 1

Carmina jure damas rares testantia mores;
Ut tua vaturi nomina, Celse, legant.

Hue est , quod routins Geticis tibi mittere ab arris ;
Hue solum est istie , quad liquet esse menin.

j Funers nec potui eomilare, nec uugere corpus;
I Aque tais toto dividor orbe rosis.

Qui potuit, quem tu pro numiue virus habelm ,
Pmtitit ollleiun Maximus omue titi. 50



                                                                     

768 OVIDE.tristes devoirs, a tes funérailles; il aoffert a tes raient, substances lourdes et indigestes, mon
lestes de pompeux honneurs; il a versé l’a- estomac sansressort. Quelque miquecelasott,
mome(2)odorantsur ton sein glacé, et, dans sa je n’oserais l’écrire à tout autre, de peur qu’on
douleur, ila méléaux parfumsdes larmes abon- n’attribuât mes plaintes à un besoin de délica-
dantes; colin il aconiié a laterre, et tout prèsE tesse recherchée. En effet, dans ma position,
de lui , l’urne où reposeuttes cendres.S’il rend dans l’état actuel de ma fortune, les besoins

ainsi aux amis qui ne sont plus les devoirs de cettenature seraient bien venus! Je les sou-
qu’il doit à leurs mines , il peut me compter huile, aux mèmes conditions, à celui qui trou-
aussi parmi les morts.

LETTRE X.

verait que la colère de César fut trop douce
pour moi. Le sommeil lui-mème. cet aliment
d’un corps délicat, refuse sa vertu bienfai-

i saute a mon corps exténué. Je veille,et avec
Â “mm” moi veille incessamment la douleur, qu’entre-

Ovide, du fond de son exil, envoie le salut tient encore la tristesse du jour. A peine a: me
a son ami Flacons, si toutefois on peut en- voyant pourrais-tu me reœunalue; a Quesont
voyer ce que l’on n’a pas; car, depuis loug- devenues , dirais-tu, ces couleurs que tu ava’n
temps, le chagrin ne permet pas a mon corps, jadis?» Un sang rare coule paisiblement dans
mine par les soucis rongeurs, de recouvrer des , mes veines presque desséchées , et mon corps
forces; et pourtant je n’éprouve aucune dou- l estplus pale que la cire nouvelle. Les excès du
leur; je ne suspaslesardeutes suffocations de la vin n’ont point causé oba moi de tels ravages.
lièvre, et mon pouls bat comme de coutume. car tu sais que je ne bois guère que de l’eau. Je
Hais mon palais est émoussé; les mets places ne charge point de mets mon estomac, etsi
devant moi motionnent des nausées, et je vois j’aimais la bonne chère, il n’y aurait pas au
avec dégoût arriver l’heure des repas. Qu’on

mette à contribution, pourme servir, la mer, la
terre et l’air, on n’y trouvera rien qui puisse
réveiller mon appétit. L’admite Bébé , de ses

mains charmantes, me présenterait le nectar et
l’ambroisie, breuvage et nourriture des dieux,
que leur divine saveur ne rendrait pas la sensio
bilité à mon palais engourdi, et qu’ils écrase-

lllc tibi casaquin, et moyai [nous honoris
Petit, et ingelidos vernitamotna sinus:

Diluit et lacrymis mon” engoula profitais;
Ossaque vicies condiia hait hume.

Qui queniamexsiioctia ,qmdehot, pushiamicis,
[il nos mais annotateurs peut.

EPISTOLA x.

sucet).
Nue sue prolans mimi tihi , Places , saluions;

Milleremn si quis,quaoaret ipse, peut.
Longue enim curie vitiaturn corpus amin

Non pstitur vires buguer halicte suas.
Nec doler ullus adesl , nec lehrihus uror anhdis;

El pengit soliti vena tenoris iter:
0s liches est , positnqne murent faaüdia mense ,

Et queror , invisi quitus votait hors cibi.
Qnod mare, quod tellus , adponc , quad alunai. au,

Nil ihi , quod nohis unriatur, erit.
Nectar et amhrosiam , lutions cpulaaquc Deornm ,

Bel mihi formosa oava Invente manu:
Non lamer: monel. torpena sapor illc palatin;

pays des Gètes de quoi satisfaire mes goûts.
Les plaisirs si pernicieux de l’amour n’épui-

sent point mes forces; la volupté n’habite pas
dansla couche du malheureux. Déjà l’eau et le

climat me sont funestes, et, par-dessus tout, les
inquiétudes d’esprit, qui ne me laissent pas un

moment. Si vous ne les soulagiez , toi et ce
frère qui te ressemble, mon lute abattue sup-

Slahit et in stomacho pondus insu-h die.
Bec ego non andin, quum sint ver’usima , cuivia

Scrihere , deliciaa ne mala lustra voceut.
Seiliceiiaatatuaest, es nominalisation,

Deliciis diam posait ut esse locus.
Deliciss illi procor has contingente, si quia,

Ne Inihisit leviorGaaarisira, linot.
la quoque, qui gracili cihus est in arpon, somnos,

Non alit «me.» corpus inane sue.

8ed vigile, vigilauique mai sine hue doleau,
Quorum materiam dal. locus ipse mihi.

Vis igiiur posais vises agnosoerc valine;
Quoquc ierit, quarras , qui fuit anta , celer.

l’anus in cailusuosusmihipcvenitsriu,
lombrique sont cers pallidiora nova.

Non haro immodico couinai damna Lyse:
Scie mihi quam sol. pans bihaninr que.

Non epulis encrer; quarum si tungar amers ,
Est lamen in Galicie copia un“: lacis.

Nos vires adimit Venin-ù damnosa veluplas .
Non solet in mastoc illa venin toros.

Unda hourque nocent; ulluque nooentior ennui .
Matcha animi, que tuilai ramper adent. si“:
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LES PONTIQUES. 769porterai à peine le poids de tu: tristesse. Vous
tètes pour un barque fragile un rivage hosà
pilulier, et je reçois de vous les secours que
tant d’autres me refusent ; donnez-les-moi tou-

aurai besoin , tant que le divin César sera
irrité contre moi. Que chacun de vous adresse
à ses dieux d’humbles prières. non pour que
César étouffe un courroux dont je suis la vic-

jours, je vous en conjure, car toujours j’en l time méritée, mais pour qu’il le modère.

“une ahi tu pâmer simili cum fruite levures ,
Vis mens lrisütie mmh lulisset anus.

Vos astis fngili tenus non dura phlulô;
Quelque besant multi , vos ruilai tertio open.

Î. W.

Paris, prester, mnper, quia lamper cachimans ilIu .
Cas-ris olIemum dum tuilai numen erit.

Qui mariant nobis minuit, non “niet irun ,

Supplieiter resuce quinqua rosais mon. u

E9
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LIVRE DEUXIÈME.

LETTRE l.
A GBRIANICUS (nisan.

Le bruit du triomphe de César a retenu jus-
que sur ces plages oit le Notus n’arrive que
d’une ailefatiguée; je pensais que rien d’agréa-

ble ne pouvait m’arriver au pays des Scythes;
mais enfin cette contrée commence à m’être
moins odieuse qu’auparavant. Quelques rellets
d’un jour pur ont dissipé le nuage de douleurs
qui m’environue; j’ai mis en défaut ma fortune.

César voulût-il me priver de tout sentiment de
joie, celui-là du moins, il ne peut empêcher que
tout le monde ne le partage. Les dieux eux-
mémes veulentlirela gaieté sur le front de leurs
adorateurs, et ne souffrent pas la tristesse aux
jours qui leur sont consacrés. Enfin, et c’est
être fou que d’oser l’avouer, malgré César lui-

mème,je me réjouirai. Toutes les fois que Jupi-
ter arrose nos plaines d’unepluie salutaire , la

EPISTOLA l.

GERHANICO cassas].

Hue quoque Cenrei panouil lama triumphi ,
Languida que lasai vi: unit aura Noti.

Nil fore dulce mibi Scytbiea regione putavi.
Jam minas hie odio est, quam luit anta , locus.

Tandem aliquid, pulsa curarutu aube, umtium
Vidi; l’on-mua.I varba dedique meæ.

Nolit ut talla mihi eoutingere gaudis Cœur ,
Voile poteat culais bac tameu une dari.

Dl qnoque, ut a eunctia bilari pieute oolantur ,
Triatitiam poni par sua iesla jobs-ut.

Deuique, quod certua furor est audere labri ,
Bac egolrctitia, ai velet ipse , lrnar.

Canular ntilibua quotiea juvat imbribua agros ,

l bardane tenace croit elée à la moisson. Moz
aussi, herbe inutile, je me ressens de l’influence
des dieux, et souvent , malgré eux . leursbien-
faits me soulagent. Oui, la joie de César, autant
que je le puis, est aussi lamienue; cette famille
n’a rien reçu qui soit à elle seule. Je te rends
grâce.o Renomméelà toi quias permis au pri-
sonnier des Gètes de voir par la pensée le pom-
peux triomphe de César!C’est toi qui m’as appris

l que des peuples innombrables se sont assem-
blés pour venir contempler les traits de leur
jeune chef, et que Rome, dont les vastes murail-
les embrassent l’univers entier, ne fut pas assez
grande pour leur donner à tous l’hospitalité.
C’est toi qui m’as raconté qu’après plusieurs

jours d’une pluie continuelle, chassée du sein
des nuages par l’orage“ vent du midi. le soleil
brilla d’un éclat céleste, comme si la sérénité

du jour eût répondu à la sérénité qui apparais-

sait sur tous les visages. Alors, on vit le vain-
queur distribuer à ses guerriers des récompen-

Mista tenu: segeti creusera lappa solet.
Nos quoque frugiferum sentimus, inulilia herba

Numen , et invita mp9 juvamur ope.
Gaudia Cuves mentis pro parle virili

Saut mea : privati nil babel illa douils.
Gratia, Puma , tibi; per quam aposta“ triumpbi

Incluse mediia est mihi pompa Colis.
Indice tu didici, nuper viaenda cuisse

lnnumeras gentes ad dei: ora ni .-
Quœquo capit vastia immensum mœnibll orbem,

Honpitiis Romain via habuine loeum.
Tu mibi uarraati, quum multi: lucihtn aula

Fader“. adaiduaa nubilus Aulter aquaa,
Lamine cœlesti Solem luisisse sennant ,

Cum populi vultu couveuiente die.
Atque ita victorem, cum mug-no roda honore ,

Belliea laudatia dona dediaae viria : sa
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au militaires , qu’il accompagnait d’éloges
passionnés; brûler l’encens sur les saints au-
tels, avant de revêtir la robe brodée , éclatants

insignes du triomphateur, et apaiser par cet
acte religieux la Justice , à qui son père éleva
des autels, et qui a toujours un temple dans
son cœur. Partout où il passait, desapplaudis-
semeuts et des vœux de bonheur accueillaient
sa présence; et les roses jonchaient les chemins
auxquels elles donnaient leur couleur. Un por-
tait devant lui les images , en argent, des villes
barbares. avec leurs murailles renversées, et
leurs habitants subjugués; puis encore des
mauves, des montagnes, des prairies entourées
de hautesforéts, des glaives et des traits grou-
pés en trophées. Le char de triomphe étince-
lait d’or, et le soleil, y réllétant ses rayons,
donnait la teinte de cc métal aux maisons qui
avoisinent le forum. Les chefs captifs et le cou
enchaîné étaient si nombreux qu’on en aurait,

pour ainsidire, composé une armée. La plupart
d’entre eux obtinrent leur pardon et la vie , et
de ce nombre fut Balo, l’âme et l’instigateur

de cette guerre. Lorsque les dieux sont si clé-
ments envers des ennemis, pourquoi ne pour-
rais-je espérer qu’ils s’apaiseront en ma faveur?

La même renom mée,Germanicus, a aussi publié,

jusque dans ces climats, que des villes avaient
été vues à ce triomphe, inscrites sous ton nom,
et que l’épaisseur de leurs murs, la force de
leurs armes, leur situation avantageuse, n’a-

17!

te donnent les années! le reste, tu le trouve-
ras en toi-même, pourvu qu’une longue car-
rière aide au développement de ta vertu. Mes
vœux seront accomplis : les oracles des poëles
ont quelque valeur; car undieu a répondu à mes
vœux par des présages favorables. Rome, ivre
de bonheur, te verra aussi monter vainqueur
au Capitole sur un char traîné par des che-
vaux couronnés, et, témoin des honneurs pré-
maturés de son jeune fils, ton père éprouvera
à son tour cette joie qu’il donna lui-mème aux
auteurs de ses jours. Jeune homme, déjà le
plus illustre de tous, soit dans la paix. soit
dans la guerre, n’oublie pas ce que je te pré-
dis des aujourd’hui. Peut-être ma muse chan-
tera-t-elle un jource triomphe, si toutefois ma
vie résiste aux souffrances qui m’accablent;
si , auparavant, je n’abreuve pas de mon
sang la flèche d’un Scythe, et si ma tète ne
tombe pas sous le glaive d’un Gète farouche.
Que je vive assez pour voir le jour ou tu réce-
vras dans nos temples une couronne de lauriers.
et tu diras que deux fois mes prédictions se
sont vérifiées.

.-LE’l’TRE Il.

a ressautant

Cet ami qui, dès son jeune âge, honora ta
vaient pu les protéger coutre toi. Que les dieux famille , aujourd’hui exile sur les tristes bords

Claraqne tumturum pictas insignia veltes ,
Tur- priu anolis impoeuiue focia :

.luItitiamque sui caste plamas parentia,
lllo que templnm pecten semper babel.

Qnaque ierit, l’elix adjectum plausihus amen;

Sanque roratii erubuiue rosis.
Protinua argente versos imitantia muros,

Barbara cum victia oppida lata viril:
Fluminaque , et montes , et in allia pascua ailvis ;

Armaque cum telia in alme mille anis.
Deque triumphatn, quod Sol incenderit, sut-o

Aune Romani tenta fuisse lori.
Totque tuliue duces captivis addita collis

Vinmla , puine hottes qnot satis escalait.
Maxima pare horum vitam veniamque tulerunt;

ln quibus et belli sumtna caputque Bah).
Cur ego poste nogem minuî mibi numinia in!!! ,

Quutn videam mites hostibus eue Dm?
l’ertulit hue idem nabis , Germanice , rumor ,

Oppida nul) titulo nominis tau: tui;
Atqne en te contra , nec muri mole , nec armia ,

Net: satis ingeuio luta fuisse loci.

Dt tibi dent aunoit a te nant cætera sumos;
Sint mode virtuti tampon longs tutu.

Quod preoor aveniet : sont quiddam oracula vatutn;
Nain Dent optanti prospéra signa dudit.

Te quoqua victorem Tarpeiat acaudes-e in arecs
Læla coronatia Rome videbit quia;

Maturoaquo pater nati spectabit honores ,
Gaudia percipieua, que (ledit ipse suis.

hm nunc lame a me, juvenum belloque banqua
Maxime , dicta tibi, vaticinante, nota.

Hum: quoqne carminibul retenu: forhue triumpbum,“
Sultiniet nostria si modo vits malis;

lmhuero Scytbicu sinon prins ipse sagitta,
Abstuleritque faro: boc rapin euse Gelée.

Quod si, me salve , dabitur tibi lanrea amplis,

Oinina bis dines un fuisse mon. l
El’lSTOLA ll.

IESSLLLlNO.

“le doums testu primia vouentor abonnis,
l’ulsnl ad Euxini, Nana, sinistra l’reti, à

(si).
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du Pont-Euxin, Ovide t’envoie, ô Messallinus, sacrilége vient chercha un refuge au pied
du pays des Gètes indomptés, les hommages
qu’il avait coutume de t’offrir lui-mème lors-
qu’il était à Rome. Malheur à moi si , à la vue

de mon nom, tu changes de visage! si tu
hésites à lire cette lettre jusqu’au bout. Lis-la

donc toute entière; ne proscris pas mes pa-
roles, comme je suis proscrit moi-mème, et
que Rome ne soit pas interdite à mes vers. Je n’ai
jamais eu la pensée d’entasser Pélion sur Ossa,

ni l’espoir de toucher de ma main les astres
éclatants. Je n’ai point suivi la bannière insen-
sée d’Encélade , ni déclaré la guerre aux dieux

maltres du monde , et, semblable à l’audacieux
Diomède , je n’ai point lancé mes traits contre
une divinité. Ma faute est grave , sans doute .
mais elle n’a osé compromettre que moi seul,
et c’est le plus grand mal qu’elle ait fait! On
ne peut m’accuser que d’imprudence et de té-
mérité, seuls reproches légitimes que j’aie
mérités. Mais , je l’avoue , après la juste
indignation d’Auguste, tu as le droit de te
montrer difficile à mes prières. Telle est
ta vénération pour tout ce qui porte le nom
d’lule, que tu regardes comme personnelles les
offenses dont il est le but. Mais en vain tu “se-
rais armé et prêt a porter les coups les plus
terribles, que tu ne parviendrais point à te
faire craindre de moi. Un vaisseau troyen
reçut le Grec Achéménide, et la lance d’Acmne

guérit le roi de Mysie. Souvent le mortel

Miltit ab indomitis banc, Messalline, salutem,
Quant solitus prescris est tibi ferre , Getis.

Heu mihi , si leclo vultus tibi nomine non est ,
Qui fuit, et. dubitas cætera perlegerel

Perlege , nec menant pariter mea verba relega:
Urbe liset vestra versibus esse meis.

Non ego concepi , si Pelion Ossa tuliaset ,
Clara mea tangi aidera pesse manu:

Net: nos, Enceladi dementia castra seculi ,
ln rerutn dominos movimus arma Deos :

Née, quod Tydida, temeraria dealera fenil,
Numina sunt telis ulla petits meis.

Est nes culpa gravis , sed que me perde” solum
Ausa sit , et nullum majus adorta nefas.

Nil , niai non sapiens poulain limidusque soeari :
“me duo sunt animi nomina vers mei.

Esse qnidetn fateor, meritam post Ctesaris iram,
Difficilem precibus te quoque jure meis.

Quæque tua est pictas in totnm numen luli ,
Te Indi, quum quia lœdilur inde, puisa.

Set! lice! arma feras, et vulnera sans mineris,
Non famcn efficies ut limeurs mihi.

Pttppia Achusmenidrn Graium Trojana rect’pil ;

de ces autels qu’il a profanés, et ne craint pas
d’implorer l’assistance de la divinité qu’il a ou-

tragée. Cette confiance, dira-t-on . n’est pas
sans danger; j’en conviens, mais mon vaisseau
ne vogue pas sur des eaux paisibles. Que d’un.
tres songent a leur sûreté: l’extrême misse
est aussi un gage de sûreté, car elle ne redoute
rien de pire qu’elle-mème. Quand on est en-
traîné par le destin , de qui si ce n’est du destin

doit-on attendre du secours? Souvent la rude
épine produit la douce rose. Emporté par h
vague écumante, le naufragé tend ses bras vers
les récifs; il s’attache aux ronces et aux m-
chers aigus. Fuyant l’épervier d’une aile trem-

blante, l’oiseau fatigué se réfugiedansleseinde’

l’homme, et la biche effrayée, poursuivie parla

meute qui s’acharne après elle, n’hésite point

à venir chercher un asile dans la maison voi-
sine. 0 toi . Messallinus, siaccessible’a lapidé,

laisse-toi , je t’en conjure, laisse-toi mucher par

mes larmes; que ta porte ne reste pasobstinè
ment fermée à ma timide voix. Dépose avec
bonté mes prières aux pieds des divinités de
Rome, deces dieux que tu n’houores pas moins

que le dieu du Capitole, que ledieu du tos-
nerre. Sois le mandataire, le défenseur demi
cause, quoique toute cause plaidée en mon
nom soit une cause perdue. Déjà un pieddâns

la tombe, déjà glacé par le froid dela mort.

si je puis être sauvé , je le serai par M

Profuit et Myso Pelias hasts duci.
Confugit inlerdum templi violator ad anal,

Net: petere offensi numinis borret ripem-
Dixerit hoc aliquis tutum non esse; film“,

Sed non per placidas il mes puppis squat.
Tuta pelant alii : fortuna miserrima luta est:

Nain timor evenlus deterioris abest.
Qui rapitur fatis , quid præter fats requin”

Sæpe crut molles sapera spina rosai. .
Qui rapitur spumante san , sus briolais cash

Porrigil, et spinas duraque sua tapit-
Accipitrem meluens permis trepidautilius ale!

Audet ad humanos fessa venin sinus:
Nec se vieino dubitaf commitlere loch) ,

Qun fugit infestas territa nerva canes. .
Da , precor, aceessum lacrymis, mitissimynm’ i

Nec rigidatn timidis vocibus obvie fortin;
Verbaque nostra favens Romans ad numinl riff“:

Non tibi Tarpeio cuita lonaute mini”:
Mandatique mei legatus suscipe causant;

Nulla mec quamvis nomine causa lions e“-

Jam prope dépositus, certejam frigidus, 81”” n
Scrvatus pcr te , si [Dodo nerver, cro-

l
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Que le crédit que tu doisà l’amitié d’un prince I maladie, garde la chasteté dans sa couche,
immortel se déploie pour ma fortune abattue;
que cette éloquence particulière à tous les
membres de. ta famille, et dont tu prêtais le
secours aux accusés tremblants. se révèle en-
cure en ma faveur; car la voix éloquente de
votre père revit dans son lils; c’est un bien qui
a trouvé un digne héritier.

Je ne l’implore point ici pour qu’elle cherche
à me justifier; l’accusé qui avoue sa faute ne
doit pas être défendu. Cousidère cependant
si tu peux pallier cette faute du nom d’erreur,
ou s’il conviendrait mieux de ne pas aborder
une semblable question. Ma blessure est de
celles qu’il est, selon moi, imprudent de tou-
cher, pnisqu’elle est incurable. Arrête-toi,
ma langue , tu ne dois pas en dire davantage:
que ne puis-je ensevelir avec mes cendres ce
lugubre souvenir! Ainsi donc, parle de moi i
comme si je n’avais pas été le jouet d’une:

erreur, afin que je puisse jouir de la vie telle
que César me l’a laissée. Quand tu lui verras
un visage serein , quand il aura déridé ce front
sévère qui ébranle le monde et l’empire, deman-

de-lui alors qu’il ne permette pas que moi,
faible victime, je devienne la proiedes Gètes , et l
qu’il accordeà mon exil un plus doux climat.

Le moment est propice pour solliciter des
grâces. Heureux lui-mème , Auguste voit s’ac-

croltre, ô Rome, la grandeur de la puissance
qu’il t’a faite. Sa femme. respectée par la

“une tua pro lapais nilalur gratis rebus,
Principia atamam quam libi praialet amor z

Nurse libi et eloquii nitor ille domasticus adait,
Quo poteras trepidis ulilis eue reis.

Vivil enim in vobis facundi lingua parenlis ,
El ras bendem repperit illa auum.

flanc ego non, ut me defendere tentai , adore;
Non est confesai causa luends rei.

Nana tamen escuaeserroris imagine factum,
Au nihil espediat laie movere, vide.

Vulneria id genus est, quod quum amabile non sil,
Non coulrectari lutina esse putem. é.-

Lingua , aile; non est ullra narrabils quidquam :
Passe velim cinares obruere ipse mecs.

Sic igilur , quasi me nullua deceperit error,
Verba face, ut vila, quam dedil ipse, fruor.

Quumque serenos eril, vultusque remiseril illoa,
Qui secum lai-ras imperiumque moveut;

Exiguam ne me pmdam ainal esse Gelarum ,
Delque solum misera mile, preusre, fugua.

Taupin adeal aplum precibua : valel ipse, ,videlqne
Quas l’en-il vires, Rome, vaine tuas. 77 f

hululai» mnjus sua pulvinaria serval : l

W

et son fils recule les bornes de l’empire de
l’Ausouie. Germanicus lui-mémé devance les

années par son courage; le bras de Drusus est
aussi redoutable que son cœur est plein (le
noblesse; ses brus aussi, ses tendres petites-
filles, les enfants de ses petits-ms, enlin tous
les membres de la famille d’Auguste sont dans
l’étatle plus liorissant. Ajoute à cela les dernières

victoires sur les Péoniens , les bras des Dalma-
tes condamnés au repos dans leurs montagnes,
et enfin l’lllyrie, qui, après avoir déposé les
armes, s’est glorifiée de porter sur son front
l’empreinte du pied de César. Lui-mème, re-
marquable par la sérénité de son visage,
paraissait sur son char, la tète couronnée de
laurier; avec vous marchaientà sa suite des fils
pieux (l), dignes d’un tel père et des honneurs
qu’ils en ont reçus (2); semblables à cesfrè-
res (5) dont le divin lule aperçoit le temple du
haut desa demeure sacrée qui l’avoisine. Mes-
sallinus ne disconviendra pas que la première
place, au milieu de l’allégresse générale, ne leur

appartienne, à eux, devant qui tout doit céder;
après eux, il n’est personne à qui Messallinus
ne le dispute en dévouement. Non, surce point ,
tu ne le céderas à personne ; celui qui récom-
pensa tou mérite avant Page œignit ton front de
lauriers bien acquis (4). Heureux ceux qui ont
pu assister à ces triomphes, et jouir de la vue
d’un prince qui porte sur ses traits la majesté

Promovel Aumniuau au» imperium.
Preteril ipse sucs animo Germanicus aunes,

“se vigor est Drusi nobililale minor.
Adde nurua nepluqne pin , natoaqua nepotum ,

Cleraque Auguste membra valere damna:
Adde lriumphslm modo Paon“, adds quiali

Subdila inonlau brachia Dalmalia.
Nec dediguala est abjectia lllyris armia

Cmreum l’amnIo verlice ferre pedem.

lpae super currum, placido spectahilis ora,
Tempora Phœbea virgine ne“ lulib :

Quem pis vobiscum proies cemilavil contenu ,
Digna parente suc, nomiuibusque datia;

Fratribus adsimilis, quoa proxima templa tenantes
Divus ah excella Julius elle vidai.

His Mesaallinus, quibus omnia cedere debenl,
Primum lœtiliæ non uegalesae locum.

Quicquid ab bis lupercal, venil in cerlamen amoria :
Hac homiuum nulli parte aecundus aria.

Huns colis, ante diam par quam dormis merentn
Veuil boucrslia laures digua comia.

Polices , quibus hos licuil spectare lriumplloa,
Elduria ore Deos aquiliaranle lrui.
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des dieux! Et moi, au lieu de l’image de César.

j’avais devant les yeux de grossiers Sarmates.
un pays où la paix est inconnue. et une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu m’en-
tends, sima voix arrive jusqu’à toi, emploie
tout ton crédit, toute ta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
te le demande pour moi, qui l’honorai des ma
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de-
mande , quoiqu’il craigne peut-être que ton

’ empressement à’m’obliger ne te soit nuisible;

toute ta familleentin le demande, et toi-mème tu
ne pourrais pas nier quej’ai toujours fait partie
de tes amis; à l’exception de mes leçons d’a-

mour, tu applaudissais souvent aux produc-
tionsd’un talentdont je reconnais que j’ai mal

usé. Efface les dernières fautes de ma vie, et
ta maison n’aura point à rougir de moi. PuiSSe
le bonheur être toujours fidèle à ta famille!
Puissent les dieux et les Césars ne point l’ou-
blier dans leurs faveurs. lmplore ce dieu plein
de douceur, mais justement irrité, et prie-le
de m’arracher aux régions sauvages de la Scy-
thie. La tache est difficile, je l’avoue; mais le
courage aime les obstacles, et ma reconnais-
sance de œ bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant, ce n’est point Polyphème re-
tranché dans son autre de l’Etna , ce n’est point

Antiphate, qui doivent entendre les prières.
C’est un père bouettraitable, disposé à l’indul-

At mihi Sauromatn pro (lasais ora videndi,
Terraque pacis inops, undaque vincla gain.

Si tamen baie audis , et vox mes pensoit istue,
Sil. tua mutando gratis blauda loco.

“on pater ills tous, primo mihi saltus ab ave,
Si quid babet unaus ombra diserts , petit ;

H04: petit et frater; quamvis forhue veretur,
Servandi uoœst ne tibi cura mei :

Mots domus petit boc; nec tu potes ipse orgue,
Et nos in turbe parte fuisse tua.

lugeait cette , quo nos male mainmis uses ,
Artilma exœptis , sæpe probator cran.

Ne: men , si tantum peccata uovissima demas
Esse pote“ dolnui vits pudenda tun.

Sic igitur vestræ vi;;eant ponetralia sentis;
Curaque ait Superis Cæsaribusqua tui :

Mite , ml iratom merito mitai numen . adora,
Eaimat ut Seythici me teritals loci.

Difficile est , lateor; sed lendit in ardus virtua ,
Et talis meriti gratis major erit.

Nec’tamen Ælnœus vaste Polypbcmus in anlru

Accipiet voues Antiphatesve tuas :
8M placidua héliaque parant , «nitrique paratus;

OVlDE.

gence, qui souvent fait gronder la fondu
sans la lancer; qui s’aülige de prendre une
décision trop pénible, et qui semblese punir

en punissant les autres; cependant ma faute
a vaincu sa douceur, et forcé sa colère à em-
prunter contre moi les armes de sa puissance.
Puisque, séparé de mapatrie par tout un monde,

je ne puis me jeter aux pieds des dieux eux-
memes. ministre (5) de ces dieux, que curé-
vères, porte-leur ma requête, et appuyai: de
tes ardentes prières. Cependant ne tente ce
moyen que si tu n’y entrevois aucun danger;
pardonne moi enfin, car, après mon naufrage,
il n’est plus de mer qui ne m’inspiiedel’ef-

lioit

LETTRE lll.

A IAIIIE.

Maxime, toi dont les qualités distingueras“?

pondent à la grandeur de ton nom, et qui ne
permets pas que l’éclat de ton esprit . .501!
éclipsé par ta noblesse , toi que j’ai honorer”:

qu’au dernier moment de ma vie, car en q“
l’état ou je suis diffère-Hi de la mort? tu
montres, en ne méconnaissant point un un! ml-

heureux , une constance bien rare de nostom-
J’ai honte de le dire, et cependant convenons
de la vérité du fait, le commun des tout!”es

Et qui fulmine sæpe sine igue tout. l
Qui , quum triste aliquid statuit , lit tristis et que;

Cuique fera pœnam numen pana sua est.
Viola tamen vitio est bujus démentis neuro;

Venit et ad vires ira coach suas.
Qui quoniam patria toto aumus orbe retonti,

Net: licet ante ipsoa procubuisse Becs;
Quos colis, ad Superoa bec fer mandata and“!
a Adde sed et pwprias in mes verba preu”:
Sic tameu lime tenta , si non nocitura putain“

Intime-s z timeo nanti-agui omne frétant.

EPISTOLA III.

IAXIIO.

Maxime , qui claris numen virtutibul qui,
Nec siuis ingeninm nobilitate premi; I

Culte mitai , (quid enim status hic a tuners (lilial?)

Supremum vitae tempo: ad tuque tu”:
Rem (anis, admettant nnn aversatua amman!)

Qua non est ævo rerior ulla tua. I
Taupe quidem dictu, “il, si clodo 7m “un”!
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n’approuvequeles amitiés fondées sur l’intérêt. l’autorité de ton nom; donne l’exemple au lieu

On s’occupe bien plus de ce qui est utile que
de ce qui est honnête, et la fidélité reste ou
disparalt avec la fortune; a peine en est-il un
sur mille qui trouve dans la vertu sa propre
récompense. L’honneur même ne touche pas
s’il est sans profit. et laprohité gratuite laisse
des remords. L’intérêt seul nous est cher;
ôtez à l’âme cupide l’espérance du profil, et

après cela ne demandez à personne qu’il pra-
tique la vertu. Aujourd’hui , chacun aime à se
bien pourvoir. et compte avec anxiété sur ses
doigts ce qui lui rapportera le plus. L’amitié ,
cette divinité autrefois si respectable, est à
vendre, et, comme une propriété, attend
qu’on vienne l’acheter. Je t’en admire d’an-

tant plus , o toi qui fus rebelle au torrent, et te
tins à l’abri de la contagion de ce désordre
général. On n’aime que celui que la fortune

favorise; l’orage gronde, et soudain met en
fuite les plus intrépides. Autrefois, tantqu’un
vent favorable enlia mes voiles, je vis autour
de moi un cortège nombreux d’amis; dès que
la tempête eut soulevé les Bots, je fus aban-
donné au milieu des vagues sur mon vaisseau
déchiré. Quand la plupart ne voulaient même
pas paraître m’avoir connu , à peine fûtes-
vous deux ou trois qui me secourûtes dans ma
détresse. Tu fus le premier, Maxime, et en
effet tu étais bien digne, non pas de suivre les
autres, mais au contraire de les attirer par

Vulgu amieilias ulilitale probat.
Cura quid expédiai prins est, quam quid sil houestum :

El runs fortuna slalque caditque tides.
“ce facile invenias multis in millibus unum

Virtnlem prelium qui pnlel esse sui.
lpse (leur, recto facli si premia desinl ,

Non moral , et gratis ponilel esse prohum.
Nil, niai quod produt, arum est: i, detrsbe menti

Spem (reclus avide, nemo pelendus eril.
Al reditus jam quisque sucs amal , et sibi quid sil

Utile, sollicitis subpulal arliculis.
lllud amicitiæ quondsm venerahile numen

Frontal, et in qumtn pro merelrice sedet.
Quo magis admirer, non, ut torrentihus undis ,

Communis vitii le qnoque labo trahi.
Diligitur nome, nisi cui fortnna seconda est :

Que simul intonnil, proxims qumqne fugat.
En ego, non paucis quondam munilus amicis ,

Dnm llavit velis aura secunda mais ;
Ut fers uimboso tumuerunl mquora veule,

ln mediis lacera pappe relinqnor aqnis.
Qunmqne alii nolint etism me nosse videri ,

Via duo pmjeclo trans tulislis opem.

de le recevoir. L’unique profil que tu retires
d’une action est le sentiment de l’avoir bien
faite; car alors la probité. la conscience du
devoir ont été ton seul guide. La vertu, dénuée

de tout le cortége des biens étrangers à la
nature, n’a point, selon toi, de récompensez)
attendre , et ne doit être recherchée que pour
elle-même. C’est une honte. à les yeux, qu’un

ami soit repoussé parce qu’il est digne de com-
misération, et qu’il cesse d’être un ami parce

qu’il est malheureux. Il est plus humain de
soutenir la tète fatiguée du nageur que de la
replonger dans les dots! Voisceque lit Achille
aprèsla mort de son ami , et crois-moi , ma vie
est aussi une sorte de mort.

Thésée accompagna Pirilboüs jusqu’au ri-

vage du Styx; et quelle distance me sépare
de ce Heuve ! Le jeune Pylade ne quitta
jamais Oreste livré à sa folie; et la folie est
pour beaucoup dans ma faute. Accepte aussi ta
part des éloges qu’ont méritéscesgrands hom-

mes, et continue, après ma chute, à me se-
courir de tout ton pouvoir. Si j’ai bien connu
touâme, si elle est encore cequ’elle était autre-
fois, si elle n’a rien perdu de sa grandeur, plus
la fortune est rigoureuse, plus tu lui résistes;
tu prends les mesures que l’honneur exige
pour n’étre pas vaincu par elle, et les attaques
incessantes de ton ennemi rendent plus opi-
niâtre ta résistance. Ainsi la même cause me

Quorum tu princeps : nec enim cornes esse; sed auster,
Net: pelan exemplum , sed dure dignus eras.

Te, nibil ex acte, niai non peccasse, ferenlem ,
Spoule sua probilas ofliciumqne juvanl.

Indice le mercede caret, per aequo pelauda est
Estamis virtns incomilala bonis.

Turpe pulsa abigi , quia sil miserandus , amicum,
Quodque sil infelix, desinere un tuum.

Mitius est lasso digitum subponere mento,
Morgan quam liquidis ora natantis taquin.

Berne quid Æacides post mortem præslet amies :
lnstar et banc vitarn marlis habere pute.

Pirithoum Theseus Stygias comitavit ad nudas z
A Stygiis quantum sors mea distal aquisl

Adfuit insane juvenis Pbocœns 0mm :
El men non minimum culpa furoris babel.

Tu quoque maguorum landes admitte virorum;
thue lacis, lapse, qnam potes, aITer opens.

Si bene te nori; si , qnod prins esse solehas,
Nnnc quoque es , atque animi non cecidere lui;

Quo l’or-luna magis sævit, mugis ipse resistis,

(“que (lacet, ne le viœrit ills, caves :
El bene uti pagnes , bene pugnans elle“ hostie.

n
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776 OVlDE.nuit et me sert en même temps. Sans doute, il- public et qui fut le guide de ms muse. ga.
lustre jeune homme , tu regardes comme un gerais aussi que ton kère ne pourrait a
déshonneur de marcher a la suite d’une déesse quelle époque commença mon amitié pour lui:
toujours debout sur une roue. Ta fidélisé estiné- il est vrai pourtant que je l’aimai au-dessus de
branlable; et comme les voiles de mon vaisseau l tous et que, dans mes fortunes diverses, tu fus
battu par la tempête n’ont plus cette solidité I l’unique objet de toute ma tendresse. Les der-
que tu voudrais qu’elles eussent, telles qu’elles
sont, ta main les dirige. Ces ruines ébranlées
par des commotions violentes, et dont la chute
parait inévitable, se soutiennent encore, apv
puyées sur tesépaules. Ta colèrecontre moi fut
juste d’abord, et tu ne fus pas moins irrité que
celui-là même que j’offensai; l’outrage qui
avait frappé au cœur le grand César, tu juras

aussitôt que tu le partageais; cependant,
mieux éclairé sur la source de ma disgrâce ,
tu déploras, dit-on, ma funeste erreur. Alors,
pour première consolation, tu m’écrivis, et me
donnas l’espoir qu’on pourrait tiéchir la colère

du dieu offensé. Tu te sentis ému par cette
amitié si constante et si longue qui, pour moi-
méme, avait commencé svantta naissance (l), et
si, plus tard, tu devins l’ami des autres, tu na-
quis le mien; c’est moi qui te donnai les pre-
miers baisers dans ton berceau, qui, dès ma plus
tendre enfance, honorai ta famille, et qui mainte-
nant te force à subir le poids de cette vieille ami-

nières côtes de l’ltalie me virent avec toi (2), et
reçurent les larmes qui coulaient a flot sur mon
visage. Quand tu me demandas alors si le ré-
cit qu’on t’avait fait de ma faute était véritable,

je restai embarrassé, n’osant ni avouer ni con-

tredire; la crainte ne me dictait que de timides
réponses. Commela neige qui se fond au souffle
de l’Auster pluvieux , mes yeux se tondaient en
larmes qui baignaient ma ligure interdite. A
ce souvenir, tu dois voir que mon crime peut
mériter l’excuse qu’on accorde à une première

erreur; tu ne détourna plus les yeux d’un an«
cien ami tombé dans l’adversité , et tu répands

sur mes blessures un baume salutaire. Pour
tant de bienfaits , s’il m’est encore permis de
former des vœux, j’appellerai sur ta tête toutes
les faveurs du ciel; ou s’il me faut seulement
régler mes désirs sur les tiens , je lui deman.
derai de conserver à ton amour et César et sa
mère; c’est u, je m’en souviens, la prière qu’a-.

vaut tout tu adressais aux dieux , lorsque tu
tié. Ton père, le modèle de l’éloquence romaine, offrais l’encens sur leurs autels,

et dont le talent égalaitla noblesse , fut le pre-
mier qui m’engagea à livrer quelques vers au

Sic esdem prodest causa , nocetqne mihi.
ScilicetI indignum , juvenis rarissime , alunis

Te Beri minium nantis in, orbe Dan.
Firmus es, et , quoniam non sont es qualis velles.1

Vels régis quum qualiacumque tatis.
Queque ita entretissa est , ut jam asura putetur,

Restat sdhue humeris l’ulta ruina tuis.

Ira quidem primo fuerst tus justa, nec ipso
Lenior, offensus qui mihi jure fuit :

Quique doler pectus tetigisset Cæuris slti ,
lllum jnrsbas protinus esse tuum :

Ut tamen audita est nostras tihi cladis origo,
Diœris erratis inqemuisse meis.

Tum tus me primum solsri litera sæpit,
Et lump [lecti spem dure poses Dell“):

Movit amieiti: tum te constantis longs: ,
Ante tues ortus qua mihi capta luit:

Et quod erss aliis isctus, mihi ustus smieus;
Quodque tihi in cunis oscule prima dedi; l

Quod , quum vestrs domus teneris mihi «imper si: qnuis
Cults ait, esse velus nunc tihi, enger onus.

Me tuus ille pater, Lalie facundin linguai,
Que non inferior nobilitate fuit ,

Primus, ut auderem committere carmina l’aime ,

impulit : ingenii du! fuit ille mei.
“se, que rit primnm nabis a tempore usltus ,

Contendo inti-cm pesse referre tuum.
Te tameu ante omncs in sont complexus , ut unus

Quolibet in cssu plis nos!!! fores.
Ultime me keum vidit , sztisque adentes

Excepit lacrymss italis ora génie.

Quum tihi quæreuti, nous venu nuncius esset ,.
Adtulerst culpœ quem mala l’anis mosi;

luter conicssum dubie, dubieque negsntem
Herehsm , pavidss duite timon notas :

Exemploque nivis, quum solvil squatinas Ante“
Gutts pet sdtonitss ibat nborta genus.

Haie igitur referens, et quod mes crimina pritni
Emisvenis pesse latere vides;

Respieis antiquum lapais in rebus amieum,
Fomentisque javas vulners nostrs tuis.

Pro quibus optandi si nabis copia liai. ,
Tarn bene promet-ite commods mille pnœr.

Sed si sols mihi dentur tua vota, pneshor,
Ut tihi ait , salve (laure, selva pansus.

Haie ego, quum fsœres allai-in pinguis tore,
Te solitummemini prima rogue Becs.
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LETTRE 1V.

A ATTIGUS.

Atticus, ô toi dont l’attachement ne saurait
m’être suspect, reçois ce billet qu’Ovide t’écrit

des bords glacés de l’Ister. As-tu gardé quel-

que souvenir de ton malheureux ami? Ta sol-
licitude ne s’est-elle pas un peu ralentie? Non, p
je ne le puis croire : les dieux ne me sont pas 1
tellement contraires qu’ils aient permis que l
tu m’oubliasses si vite! Ton image est toujours
présente à mes yeux;je vois toujours tes traits
gravés dans mon cœur. Je me rappelle nos
entretiens fréquents et sérieux et ces longues
heurespassées en joyeux divertissements. Sou-
vent, dans le charme de nos conversations , ces
instants nous parurent trop courts; souvent-
les causeries se prolongèrent au delà du jour.
Souvent tu m’entendis lire les vers que je ve-
nais d’achever, et ma muse , encore novice, se
soumettre à ton jugement. Loué par toi, je
croyais l’être par le public, et c’était la le prix

le plus doux de mes récentes veilles. Pour que
mon livre portât l’empreinte de la lime d’un

ami, j’ai, suivant tes conseils , effacé bien
des choses.

Souvent on nous voyait ensemble dans le
forum, sons les portiques, et dansles rues ; aux I
théâtres, nous étions souvent réunis. Enfin. ô

EPISTOLA IV.

narco.

Accipe colloquium gelido Nasonis ah lstro,
Attice , judicio non dubitande mec.

Eequid adhuc remanies memor infelicis amici l
Dessrit au partes languide cura suas?

Non ite Dl tristes mihi sont, ut credere poulin ,
haque putem jam te non meminissc mei.

Ante mm oeuloa tua stat, tua lamper imago est;
Et videur vultus mente videra tues.

Serin mulls mihi tscum collais recorder,
Nee data jucundis tempora panca jocisr

Snpe situe longis visa sermonibus hot-æ 5
Sepe fuit brevior, quam mes verha , (lies.

Smpe tuas factum venit modo csrmen ad sures ,
Et nova judicio subdita Musa tuo est.

Qnod tu huileras, populo plscuisse putahstn .
Hoe pretinm sur: dulce recentis ont.

thue meus lima ranis liber esset smtci ,
Non same! admonitu fuels litura tuo est. ’

Nos fora rideront pariter, nos portions omni l
“os VII , nos lundis curva lbeatra locis.

...--- .- ...- - -- .
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mon meilleur ami, notre attachement était lei
qu’il rappelait celui d’Achille et de Patrocle.

Non , quand tu aurais bu a pleine coupe la
eaux du Léthé, neuve d’oubli , je ne croirais

pas que tant de souvenirs soient morts dans
ton cœur. Les jours d’été seront plus courts
que ceux d’hiver, et les nuits d’hiver plus
courtes que celles d’été; Babylone n’aura plus

de chaleurs, etle Faut plus de frimats ; l’odeur
du souci l’emportera sur le parfum de la rose
de Pœstum , avant que mon souvenir s’ef-
face de ta mémoire. Il n’est pas dans ma des-
tinée de subir un désenchantement si cruel.
Prends garde cependant de faire dire que ma
confiance m’abuse, et qu’elle ne passe pour une

sotte crédulité. Défends ton vieil ami avec une
fidélité constante; protège-le autant que tu le

peux, et autant que je ne te serai pas a
charge.

LETTRE V.

A SALARIE.

Ovide te salue d’abord , ôlsalanus, et t’en-

voie ces vers au rhythme inégal. Puissent mes
vœux s’accomplir et leur accomplissement con-
firmer mes présages! Je souhaite, ami, qu’
me lisant, tu sois dans un état de santé-pros.

Dsniqns tantes smor nobis , carissime , semper,
Quantus in Æaeidis Acturidisque luit.

Non ego, mon hibou-es st pocula Lethes ,
Excidere hase credam pscht-e pesse (no

Longs (lies ciüus brumali aidera , noxquo

Tardior hiberna solstitialis erit;
Net: Babylon estum , net: frison Pontus habehit,

Calthaque Pecten” vincet odore rosas;
Qnam tibi nostrarnm ventant ohlivis rerutn ,

Non ils pars Inti candida nulle mei.
Ne tamsn hase dici posait liducia mendar,

Stullaque credulitas nostrs fuisse, rave :
Constantique lido veterem tulare sodalem,

Que liset , et quantum non oneroaus en.

EPISTOLA Y.

BAI-ABO.

Condita dispurihus numeris ego Nue Selma
Prteposita mini verba saluts mec.

Que rata sit cupio, rebusqus ut compmbel une» ,
Tc preu» a salvo posait , amies, lent.
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père. Ta candeur, cette vertu presque éteinte
de nos jours, m’oblige à former pour toi de
semblables vœux. Quoique je fusse peu connu
de toi, tu as, dit-on, pleure sur mon exil; et
quand tu lus ces vers envoyés, des rivages du
Pont , quelque médiocres qu’ils soient, ton
suffrage leur a donné du prix. Tu souhaitas
que César mit enfin un terme à sa colère contre
moi; et César, s’il les connaissait, permettrait
de pareils désirs. C’est la bienveillance natu-
relle qui te les a inspirés, et ce n’est pas ce
qui me les rend moins précieux.

Ce qui te touche le plus dans mes mal-
heurs. c’est sans doute, docte Salanus, de songer
aulieuque j’habite. Tandis qu’Auguste faitjouir

le monde entier des bienfaits de la paix, tu ne
trouveras pas un pays oit elle soit moins connue
qu’ici ; cependant tu lisces vers faits au milieu
descombats sanglants et tu y applaudis ensuite;
tu donnes des éloges à mon génie , produit in-
complet d’une veine peu féconde; et d’un faible

ruisseau tu fais un grand lieuve. Oui, tes éloges
sont chersàmoncœur; quoique tu puisses pen-
ser de l’impuissance des malheureux à éprou-

ver un plaisir quelconque , quand je m’ef-
force d’écrirs des vers. sur un sujet de peu
d’importance, ma muse suflit à ce travail facile.
Naguère, lorsque le bruit du triomphe écla-
tant de César parvint jusqu’à moi (l), j’osai
entreprendre la tâche imposante de le célébrer.

Csndor, in hoc me res intermortna pane,
Exigil, ut faciam talis vola, luus.

Nain luerim qnamvis modico libi rognitus usu,
Diceris eniliis ingemuisse meis :

“huque ab extremo legeres quum carmina Ponte,
llls tous juvit qualiscumque laver;

Opiastique breveta salvi mihi Canaris irsm;
Quod tarsien optari si scial, ipse ainsi.

Moribus ists luis tamJnitis vota dedisti :
Nee minus ideirco sont ea grats mihi.

Quoque magis movesre malis , doctissime, noztris ,
Credibile est lieri conditions loci.

Vis hao inveniss totum , mihi crede , per orbem
Qun minus Augusta pare frustur, humain.

Tu lamen hic struclos inter fera prælis versus
Et legis, et lentos ors lavent! probas;

lugenioque men , vena quod paupere mannt,
Plsudis , et a rivo llumina magna lacis.

(irais quidem sunt hao snimo sulfragia nostro,
Vis sibi quum miseros pesse placers putes.

Dum ismen in rebus tentsmus carmina parvis ,
Malaria: gracili suflicit ingenium:

Nope!“ ut hue Inugni pervenit fuma lriumplti,

UVIDE.
mais la splendeur du sujet et son immensité
anéantirent mon audace; j’ai dû succomber
sous le poids de l’entreprise. Le désir que j’a-

vais de bien faire est la seule chose que tu
pourrais louer; quant à l’exécution, elle lan-
guit écrasée par la grandeur de la matière. Si,

par hasard, mon livre est tombé dans les
mains, je te prie, qu’il se ressente de ta protec-
tion; tu la lui accorderais sans que je le la de-
mandasses; que du moins ma recommanda-
tion ajoute quelque peuà ta bonne volonté.
Sans doute je suis indigne de louanges; mais
ton cœur est plus pur que lelait, plus pur que
la neige fraîchement tombée. Tu admires les
autres quand c’esttoi qui mérites qu’on t’admire,

quand ton éloquence et tes talents ne sont igno-
rés de personne. Le prince des jeunes Romains,
César, a qui la Germaniea donné son nom,
s’associe ordinairement à tes études. Tu es le
plus ancien de ses compagnons, son ami d’eu-
fance; tu lui plais par ton génie qui sympathise
avec son caractère. Tu parles, et bientôt il se
sentinspiré; ton éloquence estcomme la source
de la sienne. Quand tu as cessé de parler, que
toutes les bouches se taisent et que le silencea
régné un instant, alors le prince si digne du
nom d’lule se lève , semblable à l’étoile du

matin sortant des mers de l’Orient. Tandis
qu’il est encore muet, son visage, sa conte-
nance , révèlent déjà le grand orateur; et,

Ausus nim tant. lumen molis opus.
Ohmit sudenlem rerum gravitssque nitorque;

Net: potui empli pontiers ferre mei.
lllic, quant laudes, cri! ollicioss volunlas:

Cæters malaria debilitsla jurent.
Quod si forte liber vestras pervenit ad slim ,

Tutelsm mando sentiat ille tusm.
Hue tibi facture , vel si non ipse rogsrem,

Accedal cumulus gratis noslra levis.
Non ego laudandus , sed sont tua pecten lacis,

Et non calcets candidiorsonive :
Mirsrisquc alios, quum sis mirabilis ipse ,

Net: latesnt srles, eloqniumque tuum.
Te juvennm princeps, cui dat Germania nome“ ,

Participem studii Cœur habere solet:
Tu cornes antiquus, tu primis junclus ab annis,

lngeuio mores cquiparsnte , places :
Te diœnle prins, lit prolinus impetus illi;

Teque babel, eliciss qui sua verbs luis.
Quum tu deslsti, mortaliaque ora quierunt,

Clausaque non longs contienne mon,
Surgit luleo juvenis cognomine diguas ,

Qualis al) liois Lucifer orlus squis. 58



                                                                     

LES mangues.
jusque dans sa toge habilement disposée, on
devineune voix éloquente (2). Enfin, après une
légère pause. cette bouche céleste se fait en-
tendre, et vous jureriez alors que son langage
est celui des dieux; «C’est là, diriez-vous, une
éloquence digne d’un prince , tant il y a de no-
blesse dans ses paroles! l Et toi, qu’il aime,
toi dont le front touche les astres , tu veux avoir
cependant les ouvrages du poète proscrit! Sans
doute il est un lien sympathique qui unit deux
esprits l’un à l’autre, et chacun d’eux reste fi-

dèle à cette alliance. Le paysan s’attache au la-

boureur; le soldat, à celui qui fait la guerre; le
nautonnier, au pilote qui gouverne la marche
incertaine du vaisseau. Ainsi toi, qui aimes l’é-

tude , tu le voues au culte des Muses; et mon
génie trouve en toi un génie qui le protège.
Nos genres diffèrent, il est vrai, mais ils sor-
tent des mèmes sources, et c’est un art libéral
que nous cultivons l’un et l’autre. A toi le
thyrse , à moi le laurier; mais le même eu-
tbousiasme doit nous animer tous les deux. Si
ton éloquence communiqueà mes vers cequ’ils

ont de nerveux, c’est ma muse qui donne leur
éclat à tes paroles. Tu penses donc avec raison
que la poésie se rattache intimement à tes
études, et que nous devons défendre les pré-
rogatives de cette union sacrée. Aussi je fais
des vœux pour que, jusqu’à la (in de ta vie, tu
conserves l’ami dent la faveur est pour toi si ho-

Dumque silena adulai, statua est vulluaque diserti,
Spemque detteur docte vocia amiclua babel.

Max, ubi pulsa mon est, nique on «aleste solulum ,
Boa Superoe jures mon tolet-e loqni:

Alque, bec est , dieu , faeundia principe digua ;
Elequio tantum nobiliiatia inestl

Huit: tu quum placeaa , et vertiee aidera langea ,
Srripla (amen profugi vali! habenda pulsa.

Sciliœt ingeniis aliqua est concordia junctia ,
Et sentit atudii fadera quinqua lui.

Ramier“ agricole!!! , miles fera bella gueulent ,
Reeiorem dubiæ nuita puppia amat;

Tu quoque Pieridum studio , atudioae, ieneria ,
lugeaioque fuel, ingeniose , mec.

Dieu! opus natrum; sed fontibua exit ab lsdem :
Artia et lugeons culier ulerque minus.

Thymu enim vobil , patata est laurea nabis;
Sed lumen ambobua (lebel incuse caler.

“que mais numeria tua dut facundia nerver ,
Sic venil a nobil in tua verba nilor.

Jure igitur sludio confirais carmina vealro,
Et commilitii nacra tuenda pulsa.

ho quibus ut manant, de que causerie , anticua ,
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norable, et pour qu’un jour, maltre du monde.
il tienne lui-mème les rênes de l’empire; ces
vœux, tout le peuple les forme avec moi.

LETTRE VI.

a GRÈCINUS.

Ovide, qui jadis offrait de vive voix ses
vœux à Grècinus. les lui offre aujourd’hui
avec tristesse des bords du Pont-Euxin. C’est
ainsi que l’exilé communique sa pensée:
mes lettres sont ma langue, et le jour où
il ne me sera plus permis d’écrire, je serai
muet. Tu as raison de blâmer la faute d’un
ami insensé, et tu m’apprends à souffrir
des malheurs que j’ai mérités plus grands en-

core. Ces reproches sont justes, mais ils vien-
nent trop tard. Epargne les paroles amères au
coupable qui avoue ses torts. Quand je pouvais
encore voguer en droite ligne au delà des
monts Cérauniens , c’est alors qu’il fallait m’a-

vertir de prendre garde aux perfides écueils!
Aujourd’hui naufragé, que me sert-il de. con-
naître la route que j’aurais du suivre? Il vaut
mieux tendre la main au nageur fatigué; et
s’empresser de lui soutenir la tète: c’est ainsi

que tu fais toi-mème; fais-le toujours, je t’en
prie, et que la mère et ton épouse, tes frères et

Comprecor ad vitæ tempera rumina tue;
Suceedatque luis orbia moderalor babenia:

Quod mecum populi vota prenantur idem.
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loute ta famille soient sains et saufs. Pnisses-
tu, suivant les vœux que forme ton cœur, et
que ta bouche ne dément jamais, rendre toutes
tes actions agréables aux Césars! Il serait hon-
teux pour toi de refuser toute espèce de se-
cours à un ancien ami dans l’adversité, hon-
teux de reculer et de ne pas rester ferme à ton
poste, honteux d’abandonner le vaisseau battu
par la tempête, honteux enfin de suivre les ca-
prices du sort, de faire des concessions à la
fortune, et de renier un ami quand il n’est plus
heureux. Ce n’est pas ainsi que vécurent les
fils de Strophius et d’Agamemnon; ce n’est
pas ainsi que fut profanée la fidélité de Thésée

etde Pirithoüs ; ils ont obtenu des siècles passés
l’admiration que les siècles postérieurs ont ra-
tifiée; et nos théâtres retentissent d’applaudis-

sements en leur honneur. Toi aussi, qui n’as
pas désavoué un ami en butte aux persécutions

des destins, tu mérites de prendre place parmi
ces grands hommes; tu le mérites sans doute,
et, lorsque ton pieux attachement est si digne
d’éloges , ma reconnaissance ne taira point tes

bienfaits. Crois-moi, si mes vers ne sont pas
condamnés à périr, la postérité prononcera ton

nom plus d’une fois! Seulement, Grècinus, je
demande une chose, c’est que tu me restes fi-
dèle dans ma disgrâce, et que ton ardeur à
m’être utile ne se refroidisse point. Pendant
que tu agiras, de mon côté, quoique secondé

par le vent, je saurai me servir encore de la

Sic tibi sint fratres, touque selva damna.
Quodque soles anime , quad semper voce precari ,

Omnia Cæssribul sic tua l’acte probes.

Turpe erit in miseris veteri tibi rebus amie»
Auxilium nuita parte tulisae tuum.

Turpe referre pedem, nec peut: stars tenaci :
Turpe laborantem descruiue ratem.

Turps sequi casum , et fortune cedere , amicum
Et, niai sit l’elix, esse negare enum.

Non its vixerunt Strophio atque Agamemnonc nati
Non hœc Ægidæ Pirithoique lides.

Qnos prier est mirais, sequens mirabitur ailas;
lu quorum plausus tota theatra sonant.

Tu quoque, par durum servato tempus amie»,
Dignus es in tamis numen hahere viril.

Dignus sa: et quoniam tandem pieute mereris ,
Non erit oflicii gratis sui-da tui.

Crede mihi, noetrum si non morale futurum
Carmen , in ore frequena posteritatia cris.

Fat: modo permanesa lapse, Græeine , iidelis;
Durct et in lougan impetus iste muras.

Gus: tu quum prutas , remo tamcn ulor in aura :

OVIDE.
rame: n est bon de faire sentir l’éperon au
coursier dans l’arène.

LETTRE VII.

A ANIM-

Celte lettre que je t’écris, Atticus, du pays
des Gètes’ indomptés, doit être, à son début,

l’expression des vœux que je forme pour toi;
ensuite, mon plus grand plaisir sera d’appren-
dre ce que tu fais, et si, quelles que soient les
occupations, tu asencoreleloisirdesongerà mon.
Déjà je n’en doute pas moi-mème; mais la peur

du mal me porte souvent à concevoir des crain-
tes imaginaires. Pardonne, je le prie, pardonne
a cette déliance exagérée: le naufragé redoute

les eaux même les plus tranquilles; le poisscn,
une fois blessé par l’hameçon trompeur, croit
que chaque proie qu’il va saisir recèle le cro-
chet d’acier; souvent la brebis s’enfuit à la vue

d’un chien que de loin elle a pris pour un loup,
et évite ainsi, sans le savoir, l’ami qui veille à
sa défense; un membre malade craint le plus
léger contact; une ombre vaine fait trembler
l’homme inquiet. Ainsi, percé des traits anne-
mis de la fortune, mon cœur n’est plus acces- .
eible qu’a des pensées lugubres. ll faut que ma

destinée suive s0n cours, et persiste à jamais
dans ses voies accoutumées. Je crois, ami, que

Nil nocet admisso subdere calcer cquo.
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les dieux veillent a ce que rien ne meréussisse,
et qu’il est impossible de mettre en défaut la
fortune :elle s’applique à me perdre; divinité
d’ailleurs inconstante et légère, elle n’est fer-

mement résolue qu’à me persécuter. Crois-
moi. si tu me connais pour un homme sincère,
et si des infortunes telles que les miennes ne
pouvaient être imaginées à plaisir, tu seras plus
habile à compter les épis des champs de Ciny-
phie, les thyms qui Hurissent sur le mont Hy-
bla , les innombrables oiseaux qui s’élèvent
dans les airs sur leurs ailes rapides; tu sauras
plutôt le nombre des poissons qui nagent au
sein des eaux , que tu ne calculeras la somme
des maux que j’ai endurés et sur terre et
sur mer. Il n’est point au monde de nation
plus féroce que les Scythes, et cependant ils se
sont attendris sur mes infortunes; je ferais une
nouvelle Iliade sur mes tristes aventures, si
j’essayais, dans mes vers, de les retracer avec
exactitude. Je ne crains donc pas que ton ami-
tié, cette amitié dont tu m’as donné tant de

preuves, ne me devienne suspecte; mais le mal-
heur rend timide, et, depuis longtemps, ma
porte est fermée a toute joie; je me suis fait
une habitude de la douleur. Comme l’eaucreuse
le rocher qu’elle frappe incessamment dans sa
chute, ainsi les blessures que m’a faites la for-
tune ontétésiobstinément réitéréesqu’elletrou-

remit à peine sur moi une place propre à en rece-

Per sibi consuetss semper itura visa.
Observare lit-os, ne quid mihi cedat amies;

Verbaque fortunæ via pute posse dari.
Est illi curai me perdere, qumque solebat

Esse levis, constans et bene serts nocat.
Crede mihi , si sum veri übi cognitus cris,

Née [rans in nostris casibus esse potest;
Cinyphi- segetis eitius numérabis aristas , I

Altaque quam multis florent Hybla thymis,
Et quot aves motus untantur in sera permis,

Quoique notent pintes æquo“! certus cris ,

Quam tibi nostrorum statuatur summa labarum ,
Quos ego sum terra , quos ego pansus aqua.

Nulle Getis toto gens est truculentior orbe :
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Que: tibi si memori caner prescribere versa ,
llias est intis longs [mura meis.

Non igitur vereor, quad te rear esse verendum ,
Cujus amor nabis pignera mille dédit;

Sed quia res ümida est omnis miser, et quia longe
Tempore Initie janus clause mets est.

V hm doler in marem venil meus z utque caduris
Panneau crebro sexa ceventur aquis ,

me ego continuo l’ortuntn vulneror ictu,
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voir de nouvelles z le soc de la charrue est moins
usé par un exercice continuel, la voie Appienne
moins broyée par les rouas des chars, que mon
cœur niestdéchiré par la longue série de mes
malheurs; et pourtant je n’ai rien trouvé qui me

soulageât. Plusieurs ont conquis la gloire dans
l’étude des lettres, et moi, malheureux, j’ai été la

victime immolée à mon propre talent! Mes pre-
mières années sont exemptes de reproches; elles
découlèrent sans imprimer de souillures à mon

front; mais , depuis mes malheurs, elles ne
m’ont été d’aucun secours. Souvent, à la prière

des amis, .une faute grave est pardonnée : l’a-
mitié pour moi est restée silencieuse. D’autres

tirent parti de leur présence contre l’adversité
qui les atteint, et moi j’étais absent de Rome
quand la tempête est Venue m’assaillir. Qui ne
redouterait la colère d’Auguste, même lorv
qu’elle se tait? Ses cruels reproches ont été
pour moi un supplice de plus. Une saison pro-
pice adoucit la perspective de l’exil; moi, jeté
sur une mer orageuse, j’ai subi les vicissitudes
de l’Arcture et des Pléiades menaçantes. L’hi-

ver est quelquefois inoffensif pour la naviga-
tion; le vaisseau d’Ulysse ne fut pas plus le
jouet des Bots que le mien; la lidelité de mes
compagnons pouvait tempérer la rigueur de
mes maux , une troupe perfide s’enrichit de
mes dépouilles (t); la beauté du pays peut ren-
dre l’exil moins amer, il n’est pas, sous les deux

Viane babel in nabis jam nova plaga keum.
Net: magis adsiduo vomer tenuatur ab usu,
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pôles, de contrée plus triste que celle que j’ha-
bite; c’est quelque chose d’être près des fron-
tières de sa patrie, je suis relégué à l’extrémité

de la terre’, aux bornes du monde. César, tes
conquêtes assurent la paix aux exilés , le Pont
est sans cesse expose aux attaques de voisins
armés contre lui; il est doux d’employer son
temps à la culture des champs, ici un ennemi
barbare ne nous permet pas de labourer la
terre; l’esprit et le corps se retrempent sous
une température salutaire, un froid éternel
glace les rivages de la Sarmatie; boire une eau
douce est un plaisir qui ne trouve pas d’en-
vieux, ici je ne bois que d’une eau marécageuse
mêlée à l’eau salée de la mer. Tout me manque,

et cependant mon courage se montre supérieur
a tant de privations, et même il réveille mes
forces physiques: pour soutenir un fardeau,
il faut se raidir énergiquement contre sa pesan-
teur; mais il tombera, pour peu que les nerfs
fléchissent. Ainsi, l’espérance de voir avec le

temps s’adoucir la colère du prince soutient
mon courage et m’aide à supporter la vie. Et
vous, amis, maintenant si peu nombreux, mais
d’une fidélité à l’épreuve de mes malheurs,

vous me donnez des consolations qui ont aussi
leur prix. Continue, ôAtticus, je t’en fais la
prière; n’abandonne pas mon navire à la mer-
ci des nous, et sois à la fois le défenseur de ma
personne et celui de ton propre jugement.

Ultime me tellus, ultimns arbis habet.
Pmstat et exsulilius pacem tua laures, Cœur:

Poulies tinitimo terra sub hosts jacet. r
Tcmpus in sgrorum cultu consumera dulce est :

Non patitur verti barbarus hostis humum.
Temperie cmli corpusque suimusquejuvantur :

Frigore perpetuo Sarmatis ora riget.
Estin aqus dulci non invidiosa voluplss :

Æquoreo bibilnr cum sale mista palus.
Omnis deliciunt; animus lumen ornois vincit:

“le éliant vires corpus habere l’acit.

Sustineas ut onus , nitendum vertiee pleno est;
At llecti nervos si patine, cadet.

Spes quoque, posse mon milesccre principis irsm ,
Vivere ne nolim delidsmque , cavet.

Net: vos par“ dutis pauci solstis nobis,
Quorum spectata est par male nostra lides.

(lepta une , quæso; nec in æquore désere navem :
Meque simnl sens , judiciumque tnum.

OVlDE.

LETTRE Vlll.

A IAXIIE 6011A .

Les deux Césars (l), ces dieux dont tu viens
de m’envoyer les images, Cotta, m’ont été reno

dus ; et, pour compléter comme il convenait ce
précieux cadeau, tu as joint Livie aux Césars.
Heureux argent, plus heureux que tout l’or du
monde! métal informe naguère, il est un dieu
maintenant! Tu ne m’eus pas donné plus en
m’offrantdes trésors, qu’en m’envoyant ici ces

trois divinités. C’est quelque chose de voir des
dieux, de croire à leur présence, de les entre
tenir comme s’ils étaient la en effet. Quel don
inestimable que des dieux! Nom je ne suis plus
relégué au bout du monde , et , comme jadis ,
citoyen de Rome, j’y vis en toute sécurité. Je
vois l’image des Césars, comme je les voyais
alors; mes espérances, mes vœux osaient à
peine aller jusque-là. La divinité que je saluais,
je la salue encore! non, tu n’as rien à m’offrir

de plus grand à mon retour! Que me manque-
t-il de César, si ce n’est de voir son palais?
mais, sans César, cepalais ne serait rien (2).
Pour moi, quand je contemple César, il me
semble que je vois Rome; car il porte dans
ses traits toute la majesté de sa patrie. Est-ce
une erreur, ou ce portrait n’est-il pas l’expres-
sion d’un visage irrité? N’y a-t-il pas dans ce

regard quelque chose de menaçant? Pardonne,
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ô toi queles vertus élèvent au-dessus du monde

enlia, et arrête les effets de ta juste vengeance!
pardonne, je t’en conjure, toi l’immortel honneur
de notre âge, toi qu’on reconnaît à ta sollicitude

pour tomaitre dela terre, par le nom de ta pa-
trie. que tu aimes plus que toi-mème, par les
dieux qui ne furent jamais sourds à tes vœux,
par la compagne de ta couche, qui seule fut
jugée digne de toi, qui seule put supporter l’é-

clat de ta majesté, par ce tils dont la vertu est
l’image de la tienne, et que ses mœurs font re-
connaitre pour le digne produit de ton sang,
pat-ces petits-fils si dignes encore de leuraÎeul et
de leur père, et qui s’avancentà grands pas dans
la route que ta volonté leur a tracée ; adoucis la
rigueur de mon supplice, et accorde-moi la fa-
veur légère de transporter loin du Scythe en-
nemi le séjour de mon exil. Et toi, le premier
après César, que ta divinité, s’il se peut, ne
soit point inexorable à mes prières! et puisse
bientôt la 5ère Germanie marcher. esclave et
humiliée, devant ton char de triomphe! Puisse
ton père vivre autant que le vieillard de Pylos,
et ta mère que la prêtresse de Cames! Puisses-
tu longtemps encore être leur fils! Toi aussi,
digne épouse d’un si illustre époux, entends
avec bonté la prière d’un suppliant; que les
dieux conservent ton époux! qu’ils conservent

ton fils et tes petits-fils, tes vertueuses brus

Nain patrie fadent suatinet ille sue.
Palier? au irsti mibi surit in imagine vultua,

Tonsque nescio quid forma minantis babet?
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Sic Paterin Pylios, (lumens mater in sunna

Vivant, et posais illius esse diu.
Îu quoqle , conveniens ingenti nupts marito,
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avec les tilles qui leur doivent le jour! Que
Drusus, enlevé à ta tendresse par la barbare
Germanie, soit, de tous tes enfants, la seule
victime tombée sous les coups du sort! Que
bientôt ton fils, revêtu de la pourpre triom-
phale, et, porté sur un char attelé de chevaux
blancs. soit le courageux vengeur de la mort
de son frère! Dieux cléments, exaucez mes
prières, mes vœux! que votre présence ne me
soit pas inutile! Dès que César parait, le gla-
diateur rassuré quitte l’arène, et la vue du
prince est pour lui d’un grand secours. Que
j’aie donc le même avantage, moi à qui il est
permis de contempler ses traits et d’avoir pour
hôtes trois divinités. Heureux ceux qui les
voient elles-mèmes au lieu de leurs images!
heureux ceux à qui elles se manifestent osten-
siblement! Puisque ma triste destinée m’envie
cebonheur, j’adore du moins ces portraits que
l’art a donnés à mes vœux. C’est ainsi que
l’homme connait les dieux cachés à ses regards
dans les profondeurs du ciel; c’est ainsi qu’au

lieu de Jupiter il adore son image. Entin, ne
souffrez pas, ô vous mes divinités, que vos ima-

ges , qui sont et qui seront toujours avec moi,
restent dans un séjour odieux. Ma tête se dé-
tachera de mon corps; mes yeux, volontaire-
ment mutilés, seront privés de la lumière, avant

que vous me soyez ravis! O dieux, chers àtous

Accipe non dura supplicia sure preces.
Sic tibi vir sospes, sic sint cum proie nepotes,

Cumqus bonis nuribus, quss peperera, nurus:
Sic, quem dira tibi rspuil. Germania, Dru“:

Pars fuerit partus sols caducs tui :
Sic tibi Marte sue, fraterni funeris ultor,

Purpureua niveis lilius instet equis.
Adnuite o timidis, mitissitns numina, votia!

Prescntes siiquid prosit habers Deosl
Cessris advenlu tuts gladiator arena

Exil; et auxilium non leva mltus babct.
Nos quoque vestrs jurat quod , qua liœt, on videmus;

lntrsts est Superis quod domus uns tribus.
Felices illi , qui non simulacre, sed ipsos ,

Quique Deûm coram serper: vers vident.
Quod quoniam nobis invidit inutile fatum ,

Quos dedit ars volis, efiigiemque colo.
Sic [nomines novera Deos , quos srduus atim-

0cculit : et colilur pro love forma lavis.
Denique, que: mecum est, et erit sine Hue , cavets ,

Ne ait in inviso vestrs figura loco.
Nain caput e contra citiua cervice reœdet,

Et. patiar l’oasis lumen sbire genia ,

Quam caresm raptis, o publics numins, vobia; 61
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les mortels. vous serez le port, l’autel de l’exi-

lé! Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous embrasserai; vous serez
mes aigles. vous serez le drapeau que je
suivrai. Ou je m’abuse, et suis le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moinseu moins sévères, je crois les voirconsentir
à ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
vérifier ces présages, auxquels je n’ose encore
me lier! Puisse la colère, quoique juste. d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE IX.
AI! ROI com.

Fils des rois, toi dont la noble origine remonte
jusqu’à Eumolpus. Cetys (l), si la voix de
la renommée t’a fait connaître que je suisexilé

dans un pays voisin de ton empire, écoute, ô
le plus clément des princes , la prière d’un sup

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet, le proscrit qui t’implere.
La fortune, en me livrant a toi, ne m’aura point
pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’accuserai douc point. Reçois avec bonté sur
tes rivages mon vaisseau brisé; que la terre ou
tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos eritis austro pertes et ars fugu :
Vos ego compleetar , Galicie si singer ab amis;

Vasque mess squilss , vos mes aigus sequar.
Alt ego me fallu, nimiaque cupidine lindor;

Aut spes exsilii commedioris adsst.
Nain minus et minus est facies in imagine tristis;

Visaque sunt dietis aduuere ora meis.
Vers , pucer , liant timidæ pr-sagis mentis;

Justaqus quamvis est, ait miner ira Dei.

EPISTOLA Il.

00TH REG].

[legsa prcgenies, uni nobilitatis origo
Homes: in EumeIpi pervenit tuque , Coty;

Fuma lequsx vestras sijsm pervenit ad sures,
Me tibi duilimi parte jaeere soli;

Supplieis exsudi , juvenum mitissime, vouent:
Quamqus potes prolugo, nem potes, snifer open.

Me tortues tibi , de qua ne couquersr, bec et,
Tradidit; hoc une non inimics mihi.

Exeips naufragium non dure litera nostrum ,
Ne fuerit terra tutier unda tus.

OVIDE.
liois. Crois-moi . il est digue d’un roi de w
nir au secours des malheureux : cela sied sur-
tout à un prince aussi grand que toi; celasied
à ta fortune, qui, tout illustre qu’elle est. peut
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis.
sauce ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle exauce les prières. La splendeur
de ton origine t’impose ce noble rôle; il est
l’apanage d’une race qui descend des dieux, il

est aussi l’exemple que (offrent Eumolpus.
l’illustre auteur de ta famille. et le bisaïeul
d’Eumolpus , Erichthonius. Tu as cela decau-
mun avec les dieux , qu’invequé comme eux.

comme eux aussi tu secours les suppliants.A
quoi nous servirait de continuer à honorer les
dieux, si on leur dénie la velouté de nouaie-
courir? Si Jupiter reste sourd à la voix qui
l’implore, pourquoi immolerait-eu des victimes

dans le temple de Jupiter? Si la mer refluent:
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
friraisje àNeptune un encens inutile? Si Cérès

trompe l’attente du laborieux cultivateur,
pourquoi Cérès recevrait-elle en belotasse
les couailles d’une truie prête a mettre bu?
Jamais on dégorgera le bélier sur l’autel de

Bacchus , si le jus de la grappe ne jaillit soule
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
laisser à César le gouvernemeutdu monde, c’est

que César veille avec sein aux intérêts de la
patrie. C’est donc leur utilité qui fait la gran-

Begis , crede mihi, rea est subcurrere lapsis:
Convertit et taule, quantns a ipse , vim.

Fortunsm deeet bec iatun : que maxima que!!! tu:
Esse potest anime vix lames: que tu.

Conspicitur nunquam malien potentia «un,
Quam quoties vanss non sinitesse prem-

Hoe niter ille tui generis desiderst: hoc est
A Superis orin nobilitatis opus.

Bec tibi et Eumelpus , generis clarinimus and“;
Et prier Eumolpo suadet Eriebthenius.

Hou tecum commune Bec : quad stuque Il)?“
Supplictbus vestris ferre soletis open).

Numquid erit, quare solito dignemur limon
Numina , si damas velle juvare Dees?

Juppiler cran ti surdas si præbest aurei ,
Victima pro temple curesdat iota levis?

Si pacsin nullam Pontes milii pr-leteuuü.
lrrits Neptune sur ego tura fermi

Vans laberantis si fallut vota coloni,
Accipist gravide sur suis exts Gers?

Nee dahit. intense jugulum esper Isatis Rami
Nuits aula adducto si pede nulla fluant.

Cour ut imperii moderetur [runs , preu-mur
Tant bene que patrie censulit ille suas. u
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LETTRE X. l
A IACER.

A la ügureempreinte sur le cachet decette let-
tre, ne reconnais-tu pas, Macer. quec’est Ovide
qui t’écrit? Si men cachet ne sufûtpas pour te
l’apprendre. reconnais-tu au moins cetleécriture
tracée de ma main? Se pourrait-il que le temps
en eût détruit en toi le souvenir, et que tes
veux eussent oublié ces caractères qu’ils ont
vus tant de fois? Mais permis à toi d’avoir
oublié et le cachet et la main . pourvu que tes
sentiments pour moin’aient rien perdu de leur
vivacité. Tu le dois à notre amitié dès long-
temps éprouvée; à ma femme, qui ne t’est pas

étrangère; à nos études enfin , dont tu as fait
un meilleur usage que moi. Tu n’as pas commis
la faute d’enseigner aucun art. Tu chantes ce
qui reste à chanter après Homère (i) , c’est-à-

dire le dénoûment de la guerre de Troie.
L’imprudent Ovide, pour avoir chanté l’art
d’aimer. reçoit aujourd’huilatriste récompense

de ses leçons. Cependant il est des liens sacrés
qui unissent les poètes, quoique chacun de
nous suive une route différente. Je suppose
que, malgré notre éloignement, tu te les rap-
pelles encore, et que tu souhaitesde soulager
mes maux. Tu étais mon guide quand je par-
courus les superbes villes de l’Asie, tu le fus

EPISTOLA X.

IlACllO.

Ecquid ab impressæ cognoscis imagine gemme
“me libi Nasoncm seribere verba , Mener?

Auctorisque lui si non est annnlus index .
Cognitane est nostra litera fada manu ?

An tibi notiliam moro tamporia eripit bonnin?
Net: repelunt oculi signa vetusta lui?

Sis lieut oblitua pariter gemmœquc manuaque ,
Exciderit tactum ne tibi cura mai.

Quam tu vel louai dabes convietibus ævi , .
Vi-l mon quod oonjux non aliena tibi ; r

Vel sludiis , quibus 0l , quam nos . sapientius urus;
Ulque decet , nulla factua sa Arte rumens. :

Tu canis ælerno quidquid nouba! Homero, l
Ne careanl somma Troica fala manu. l

Na» parum prudena, Artem dum trahit amandi,
Doctrine: pretium trille magister babel.

Sont lamen inter se communia sacra poetis ,
Diversum quamvis quique aequamur il“.

Quorum le memorem , quanqnam proeul absumtll, eue
Suspieor, et ossus velle levai-e moos.

OVIDE.
encore lorsquela Sicile apparut a mes yeux.
Nous vîmes tous deux le ciel briller des feux
de l’Etna , de ces feux que vomit la bouche
du géant enseveli sous la montagne; les
lacs d’Henna et les marais fétides de Pa-
licus, où l’Anape môle ses îlots aux flots de

Cyane, et près de la nymphe qui, fuyant
le fleuve de l’Élide, porte jusqu’à lamer le

tribut de ses eaux invisibles à son amant.
C’est là que jepassai une bonne partie de l’an-
née qui s’écoulait z mais hélas! que ces lieux

ressemblent peu au pays des Gètes, et qu’ils
sont peu de chose comparativement à tant
d’autres que nous vîmes ensemble, alors que
tu me rendais nos voyages si agréables , soit
que notre banque aux mille couleurs sillonnât
l’onde azurée, soit qu’un choc nous emportât

sur ses terres brûlantes! Souvent la route fut
abrégée par nos entretiens; et nos paroles, si
tu comptes bien , étaient plus nombreuses que
nos pas. Souvent, pendant nos causeries, la
nuit venait nous surprendre, et la longues
journées de l’été ne pouvaient nous suffire. C’ est

quelque chose d’avoir couru l’un et l’autre les

mèmes dangers sur mer, et adressé simulta-
nément nos vœux aux divinités de l’Océan;
d’avoir traité en commun des affaires sénieu-

ses, et de pouvoir rappeler sans rougir les
distractions qui venaient après elles. Si ces
souvenirs te sont encore présents, tes yeux,

Te duce , magnifias hia penpeximua urbes;
Trinarris est oculis tu duce nota meia.

Vidimua Ætuaaa «plum splendeurs! illimita ,
Subpoaitua monti quatn vomit on si”;

Henuæosquo [acul , et olenüa stagna Paliei ,

Quaque luis Cyanen mincet Ampua aguis.
Net: procul bine Nympben, qua, dum fusil. Elidia amont: ,

Tecta tub quanta nunc quelque eut-rit aqua.
Hic mibi labentia para suai magna panda est.

Ebeu l quam dilpar est locus ille Gatial
Et quota pare houant rcrum , que vidimus ambe,

Te mibi jumndae efficiente vies!
Seu rata curule” picta sulmvilnus taudas;

lisseda nos agili nive tolet-e rota ,
Sapa brevil nobis vieibus via viaa loquendi;

Pluraque, si numens, verbe fuere gradu.
Smpe diea let-moue minor fait, inque loquenduaaa

Tarda par estivas del’uit bora (lies.

En aliquid nous pariter ümuine marina;
Junctaque ad equoreoa vola tulisae Doua :

El mode re. simul; mode ruraua ab illil ,
Quorum non pudeat , posa referre

Hæc tibi si aubeant, abaim licet, omnibus borie
Ante luce oculus, ut modo visus , en.



                                                                     

LES sommons.
en dépit de mon absence, me verront à toute
heure. comme ils me voyaient jadis. Pour moi,
bien que relégué aux dernières limites du
monde, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile au-dessus de la plaine liquide, je le
contemple des yeux de mon esprit. les seuls
dont je puisse te voir, et je m’entretiens sou-
vent avec toi sous l’axe glacé du ciel. Tu
es ici, et tu l’ignores; quoique absent, “5
es souvent près de moi, et tu sors de Rome,
évoqué par moi, pour venir chez les Gètes.
[tends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus heureux que le mien , fais en sorte de
t’y souvenir toujours de moi.

LETTRE Il.
A kurus.

Ovide, l’auteur d’un Art qui lui fut si fatal ,
t’envoie, Rul’us, cet ouvrage fait à la hâte.

Ainsi , quoique le monde entier nous sépare,
tu saurasque je me souviens de toi. Oui, le sou-
venir de mon nom s’effacera de ma mémoire,
avant que mon cœur ne perde celui de ta pieuse
amitié, etmon âme prendra son essor dans le vide

lpse quidem extremi quuin aim sub sardine mundi , .
Qui semper liquidisaltior exstat aquis,

Te lament intueor, que solo, pectore, pesants! ,
Et lecqu gelido sape sub ne loquor.

[lie es , et ignoras, et ados celeberrimus absena;
loque Gelas media visus ab orbe mais.

Redde vieem ; et, quoailla rosie klicior isla est,
lllie me memori pecten sauper baba.

EPISTOLA Il.

nunc.

Hoc tibi , Buis , brevi propentum tempera ulittit
Nue, parons l’auslæ condilor Artia, opus:

Ut, quanquam longe lolo sulnus orbe remoli ,
Srire amen possis nos mentinisse lui.

Nominia ante mei venaient oblina nabis,
Proton quam pictas ait tua pulsa meo .

Et prins liane animam vseuss reddemus in auras,
Quant liai. morin gratis une lui.
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desairs, avant queje paie d’un mgratoubli tes in-
appréciables bienfaits. .l’appelle ainsi ceslarmes
qui coulaient detesyeuxquand l’excès de la dou-

leur avait tari les miennes; j’appelle ainsi ces
consolations par lesquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon cœur et du tien. Sans
doute ma femme est vertueuse par sa nature et
comme d’elle-mème; toutefois elle ne peut que
gagner encore à recevoir tes conseils. J e me re-
jouisdepenser que tu es pour elle œque Castor
était pour Hermione, et Hector pour lule (l).
Elle chercheà égaler les vertus, et montre par la
sagessede savie que ton sang coule dans ses vei-
nes. Aussice qu’elle eût fait sans y être encoura-
gée, elle le fait mieux encore, aidée de tes con-
seils. L’actif coursier qui s’élance dans l’arène

pour y disputer l’honneur de la victoire redouble
d’ardeur s’il entend une voixqui l’anime. Dirai-

je ta lidelité scrupuleuse a suivre les recom-
mandations de ton ami absent , et cette discrè
tion ’a laquelle nul fardeau n’arrache de plain-
tes? Que les dieux t’en récompensent, puisque
je ne le peux moi-même! Ils le feront, si la piété

n’échappe pas à leurs regards. Puissent tes
forces répondre à de si nobles efforts. Rufus ,
toi la gloire du pays de Fundi!

Grande vooo lacrymas meritum , quibus ora rigalms ,
Quum mes concret» sises dolorc forent.

Grande voeu meritum, mon. solstia mentis ,
Quum pariter nobis illa tibique darse.

Sponle quidam, per asque mes est laudabilis user;
Admonitu melior lit lamsn illa tue.

Namqne qnod Hermiones Castor fuit, Hector luli ,
Hoc ego le luter conjugis esse mec.

Quai , ne disaimilis tibi sil probitate, Isborat;
Seque toi vils sanguinis esse probal.

Ergo, quod fuerat stimulis factura sine nllis,
Plenius auolorem le quoqne meta laeit.

Acer, et ad palme per se cursurus honores ,
Si lament bortsris, fortins ibit «luna.

Adde , qnod absentis cura mandata lldeli
Permis , et nullum ferre gravais nous.

t 0 rainant grates , quoniam non possnmus ipsi ,
Dt tibil qui relatent, si pis [acta vident.

Sulticialque diu corpus quoqus moribns istis ,

Maxima Fundsni gloria , Buis, soli. 2!
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LIVRE TROISIÈME

LETTRE l.

A 8A FEIII.

O mer sillonnée pour la première rois par
le vaisseau de Jason; et toi, contrée que se
disputent tour “atour un ennemi barbare et
les frimas, quand viendra le jour oit Ovide
vous quittera, pour aller, docile aux ordres de
César, subir ailleurs un exil moins dangereux!
Me faudra-t-il toujours vivre dans ce pays
barbare, et dois-je être inhumé dans la terre
de Tomes? Permets que je dise, sans troubler
la paix.( s’il en peut être aucune avec toi ) qui
règne entre nous, terre du Pont, toi que foule
sans cesse le coursier rapide de l’ennemi qui
t’environne; permets que je le dise : c’est
toi qui fais le plus cruel tourment de mon exil,
c’est toi qui rends mes malheurs plus lourds à
supporter. Jamais. tu ne respires le soufiie du
printemps couronné de lieurs; jamais tu ne
vois le moissonneur dépouillé deses vêtements;

EPISTOLA PRIMA.

DXORL

Æquor lamuio pulaaium remilge primum ,
Quæque nec hotte faro, nec nive terra cam;

Ecquod «il tempos, quo vos ego Naao relinquatn ,
ln minus hostilem jusants ahire locum ?

An tnihi Barbaria vivendum semperin inia?
lnque Tomitana condar aporiet huma ?

Puce tua , ai pas ulla est iihi , l’oniiea iellua ,
Piuiiimns rapido quam tarit hostie que;

Face [un dixiaae velim; tu padma dure
Purs en in anilio; tu mala nuira gravas.

En tuque ver santi- einciutn honnie corons;
Tu aequo moutonna serpera luth vides:

l’automne ne t’otlre pas de pampre chargé de

raisins, mais un froid excessif est la tem-
pérature dans toutes les saisons. La glace
enchaîne les mers qui te baignent, et les pois-
sons nagent prisonniers sous cette voûte solith
qui œuvre les liois. Tu n’as point de fon-
taines, si ce n’est d’eau salée, boisson aussi
propre peut-être à irriter la soif qu’à l’apai-
ser. Çà et u, dans les vastes plaines, s’élèvent

quelques arbres rares et inféconds, et les
plaines elles-mèmes semblent être une autre
mer. Le chant des oiseaux y est inconnu, mais
ou y entend les cris rauques de œux quise
désaltèrent. au fond des forets éloignées, a
quelque Haqne d’eau marine. Tes champs
stérilessont hérissés d’absinthe, moisson amère,

et bien digne du sol qui la produit. Parlerai je
de ces frayeurs continuelles, de ces attaques
incessantes dirigées contre tes villes, paruu
ennemi dontles dèches sont trempées dans un
poison mortel; de l’éloignement de ce pays
isolé, inaccessible, ou la terre n’offre pas

Net: iibi pampineas autumnus porrigit uns .
Cuucia led imtnodicum iempora lrigus haltent.

Tu glacis frein vincta tenez; et in quote pisois
Inclusua tacla sape naiavit aqua.

Net: iihi mut fouies, lolicta niai pinne marini;
Qui poiua dubimn tintai alaine siiim.

Barn, neque hm: relis , in apertis aminci anis
Arborà et in terra est allers forma maris.

h Non avis obloquilur, silvia niai si qua «mais
Æquoreaa rance guitran potai aquas.

Trisiia par vacuos barrent absinthia campos ,
Convenieuaque suc messin aman loco.

Adde meius, et quad morna pulsaiur ab haie,
Tinciaque mortifiai-a (abc sagitta mulet;

Quotl proeul line regio est, et ab omni devia «un;
Net: pede que quiaquam , nec rata tutus est. 28



                                                                     

LES PONTIQUES.
plus de sûreté aux piétonsque la mer aux navi-
gateurs? Il n’est donc pasétonnant que, cher-
chant un terme à tant de maux, je demande
avec instance un autre exil. Ce qui est étonnant,
chère épouse, c’est que tu n’obtiennes pascette

faveur , c’est que tes larmes ne coulent pas au
récit de mon infortune. Tu me demandes ce
que tu dois faire? demande-le plutôt à toi-
méme; tu le saurassi tu veux en effet le savoir.
Mais c’est peu de vouloir, il faut pour cela
désirer avec ardeur; il faut que de tels soucis
abrègent ton sommeil. La volonté, heau-
coup d’autres l’ont sans doute, car est-il un
homme assez cruel pour regretter que je goûte
un peu de repos dans mon exil? Mais toi,
c’est de tout ton cœur, de toutes tes forces que
tu dois travailler à me servir. Si d’autres m’ac-

cordent leur appui , ton zèle doit remporter sur
celui même de mes amis; toi, ma femme,tu
dois en tout leur donner l’exemple.

Mes écrits t’imposent un grand rôle; tu y es
citée comme le modèle des tendres épouses;
crains de compromettre ce titre, si tu veux qu’on
croieà la vérité de mes éloges et au courage avec

lequel tu soutiens l’œuvre de ta renommée.
Quand j’ensevelirais mes plaintes dans le si-
lence, la renommée se plaindrait à ma place,
si je ne recevais de toi tous les soins que je
dois en attendre. Ma nouvelle fortune m’a
exposé aux regards du peuple; elle m’a rendu
plus célèbre que je ne l’étais jadis. Capanée,

Non igitur mirum, huent qumrentibus hurlant
Altera si nabis tuque rogatur humus.

Ta magie est mirum non hoc eviucere, conjus;
laque mais lacrymas posse tenere malis.

Quid faeias, queris? quines hoc sciliret ipsum;
lnvenies , vers si reperire voles.

Velle parum est : cupias , ut re potiaris , oportet;
Et faciat somnos [me tibi cura brevet.

VelIe reor mulles : quia enim mibi tam ait iniques,
Optet ut essilium paee carere meum ?

l’adore le toto, cunetisque incunibere nervis,
Et uiti pro me nocte disque deeet.

thue juveut alii , tu dehes vincere amicos ,
User, et ad partes prima venire tuas.

Magna tihi imposita est nostria persona libellis :
Conjugis exemplum diœris esse bout.

Hauc cave dégénéras: ut sint prmœnia nostra

Ven lido, fatum que tuearis opus.
Ut nihil ipse querar, tacite me fuma querelur,

Que débet, fuerit ni tibi cura mei.
Espnsuit mas me populo fortuns videndum ,

Et plus “titis, quam fait ante, dédit.
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frappé de la foudre, en acquit plus de célébrité;

Amphiaraûs , englouti avec ses chevaux dans le
sein de la terre, n’est inconnu à personne.
Le nom d’Ulysse serait moins répandu si
ce héros eût erré moins longtemps sur les
mers; Philoctète enfin doit à sa blessure une
grande partie de sa gloire. Et moi aussi,si
toutefois mon modeste nom n’est pas déplacé

parmi de si grands noms, mes malheurs ont
fait ma célébrité. Mes vers ne permettront pas
non plus que tu restes ignorée , et déjà tu leur
dois une renémmée qui ne le cède en rien à
celle de Battis de Cas. Ainsi toutes tes actions
seront livrées au contrôle du public sur un vaste
théâtre , et une multitude de spectateurs attes»
tera ta piété conjugale. Croisrmoi, toutes les
fois queton éloge revient dans mes vers, la
femme qui les lit s’informe si tu les mérites
réellement: et s’il euest plusieurs, comme je le
pense, qui sont disposées à rendre justice à les
vertus, il en est plus d’une aussi qui ne man-
quera pas de chercher à critiquer tes actions; fais
donc en sorte que l’envie ne puisse dire de toi:
c Cette femme est bien lente à servir son mal-
heureux époux! » et puisque les forces me
manquent, que je suis incapable de conduire
le char, tâche de soutenir seule le joug chan-
celant. Malade, épuisé, je tourne les yeux vers
le médecin; viens à mon aide, pendant qu’il
me reste encore un souille de vie; ce que je
ferais pour toi si j’étais le plus fort, toi qui pos-

Notier est [actus Capaneus a fulmiuia ictu;
î Notus hume tuerais Amphiaraus équin;

. Si minus errasset, notus minus esset Ulysses;
Ç Magna Philoctetœ vulnare lama auo est.
Ë Si locus est aliquis tauta inter nomina parvis ,

f Nos quoque conspicuoa nostra ruina fut-il.
Ë Née le nesciri patitur mes pagina ; que non

l Inferius Goa Battide noms-n habes.
i Quicquitl agas igitur, arena spectabere magna;
j Et pin non parvis testihus user eris.

Credo mihi; quoties laudaris carmine austro
Que: legit has laudes-au mereare rogat.

thue l’avere rect- plures virtutihus istis, i

Sir. tua non patte. carpere fada volent.
Quare tu prouta, ne livor diners posait :

Haie est pro miseri lents saluts viri.
Quumque ego deücism , nec possim dinars autrui»

Fac tu suatineas débile sols jugum.

Ad medicum specto, venin lugientibus rager:
Ultima pars anima dam mihi n-stat , ados.

gnosique ego prutarem , si te magis ipse valetas» ,

Id bibi , quum valsas fortins , ipse rafut. 72



                                                                     

790 OVIDE.aèdes cetheureux avantage, fais-le aujourd’hui. de la hache des Amazones, ni de porter d’une
Tout l’exige, notre amour commun , les liens main légèrelebonclier échancré; il s’agit d’im-

qui nous unissent, ton propre caractère. plorer undieu, non pour m’obtenirses faveurs,
De plus, tu le dois à la famille dont tu fais mais radoucissement de sa colère. Si tu n’as
partie; sache l’honorer par les vertus de ton pas de crédit, tes larmes y suppléeront; par
sexe autant que par tes services. Quoi que tu les larmes, ou jamais, on déchu les dieux.
fasses, si la conduite n’est pas entièrement Mes malheurs pourvoient amplement à ce que
digne d’admiration , on ne pourra croire que les tiennes ne tarissent pas; celle dont je suis
tusois l’amie de Marcia. Du reste, cessoins que l’époux n’a que trop de sujets de pleurs. Telle
je demande, jecrais les mériter , et si tu veux est ma destinée, pour toi sans doute à jamais
en convenir, j’ai mérité aussi de toi quelque l lamentable; telles sont les richesse dont ma
reconnaissance. il est vrai que j’ai déjà reçu fortune te fait hommage.
avec usure tout ce que j’étais en droit d’atten- S’il fallait,cequ’auxdieux ne plaise! racheter
dre, et l’envie, quand elle le voudrait, ne pour- ma vie aux dépens de la. tienne, l’épouse d’Ad-

rait trouver prise sur toi. Mais à tes services i mete serait la femme que tu imiterais. Tu de-
passés ,il en est un pourtant qu’il faut ajouter viendrais rivale de Pénélope, si tu cherchais,
encore: que l’idée de mes malheurs te porte à fidèle à tes serments d’épouse, à tromper par
oser davantage; obtiens que je sais relégué une ruse innocente des adorateurs trop pres-
dans un pays moins horrible. mous tes devoirs sauts. Si tu devais suivre au tombeau les manas
seront accomplis. Je demande beaucoup , mais de ton époux, Laodamie serait ton guide. Tu
tes prières pour moi n’auront rien d’adieu; te rappellerais la lille d’lphias, si tu voulais te
et quand elles seraient vaines, ta défaite serait jeter vivante dans les flammes d’un bûcher.
sans danger. Ne t’irrite pas si tant de fois, Mais tu n’as besoin ni de mourir ni d’entre-
dans mes vers. j’insiste pour que tu fassesce prendre la tâche de Pénélope: il ne faut que
quetu faisréellement,etque tu sois semblable à prier l’épouse de César, cette femme dont la
toioméme. Le son de la trompette anime au vertu et la pudeur donnent à notre siècle en
combat les plus braves, et la voix du général éclat que n’efface pas celui dessieclesantiqueset
excite les meilleurs soldats. Ta sagesse est con- qui, unissantles grâces de Vénus à lacbasteté de
une; à toutes les époques de ta vie, tu en as Junon , fut seule trouvée digne de partager la
donné des preuves; que ton courage égale donc couche d’un dieu. Pourquoi trembler a sa vue?
usagesse. Il ne s’agit pasde t’armer pour moi Pourquoi craindre de l’aborder? Tes prières

[hiait hoc soeislis amer, fœdusque maritaux:
Moribus hoc, conjus, aigle ipse tais.

lias domui dabes , de qua causerie, ut illsm
Non magie afiiciis, quant probitate , colas.

Cuncta liset facias, nisi sis laudabilis azor,
Non poterit credi Marcia cuita tibi.

Net: sumus indigui; nec, si vis vers fateri ,
Debetur meritis gratin nulle Ineis.

Redditur ills quidem grandi cum [tenon nabis ç
Née le, si cupistlndere, livor babel.

8rd lament hoc isatis adjuge prioribus unum ,
Pro nostris ut sis ambition malis.

Ut minus infesta jaceam repince , [abats :
Clauda nec ofücii pars erit ulla tui.

Magna pela, sed non tamen invidiosa roganti ;
thue ea non tenons , tuts repulsa tua est.

Nec mihi sucrasse , taties si carmine castra,
Qnod lacis , ut flein, tequeimitere, raga.

Fortibus adsuevit tubieen prodesse, attaque
Dux bene pugnantes incitat ore viras.

Nota tua est probit”, testataque tempus in omns:
Sit virtus etiam non probitate minot.

No- tibi Amazouia est pro me sumenda sauris ,

l Aut excisa levi pelta gerenda manu. 4
i Numen adorandum est; non ut mihi litt smicum ,

Sed sit ut irstum , qusm fuit ante , minus.
I Gratis si nulla est, lacrymæ tibi gratis lient:

“se potes , sut nulle , parte movere Bras.
Que tibi ne desint , bene per mais nostra taveler;

Meque vira ilendi copia dives adest.
l thne mec res sont, omni, pute, tampon tiebis :
. Has tartans tihi unetra ministrat apes.
I Si mes mon redimends tus , quad abominer, en“,
i Admeti conjux , quant sequenris, erst.
Î Æmula Penelopes lieras, si fraude pudica
I Inatantes vellea l’aller: nupta proses.
’ Si rames entincti manas sequorers mariti ,
i Esaet du: facti Laadarnia tui.
î Iphias ante oculus tibi erst penauds, ralenti
î Corpus in accenses millets forte ragas.
: Nil opus est lem, nil [cariatide tels;
i Garnis et conjux ore precsnda tua;
Ë Quai pattu virtute rus , ne prises volutas
1 Lande pudicitie accula nostra premst;

Que Veneris tannin , mores Junonis habeude,
Sala est cœlesti digua reperta toro.



                                                                     

LES PON’l’lQUES.

ne doivent s’adresser ni à l’impie Procne’, ni
àla tille d’Æétès, ni aux brus d’Égyptus, ni à

l’odieuse épouse d’Agamemnon. ni à Scylla,

dont les dans épouvantent les Bots du détroit
de Sicile; ni à la mère de Télégonus, habile à

donner aux hommes de nouvelles formes; ni à
Méduse, dont la chevelure est entrelacée de
serpents. Celle que tu dois fléchir est la
première des femmes, celle que la Fortune
a choisie pour prouverqu’elle n’est pas toujours
aveugle, et qu’on l’en accuse à tort; celle enlia

qui, dans le monde entier, du couchant a l’au-
rore, ne trouve personne de plus illustre qu’elle,
excepté César. Cherche avec discernement et
saisis aussitôt l’occasion de l’implorer, de peut

que ton navire, en quittant le port, ne lutte
contre une mer orageuse. Les oracles ne
rendent pastoujours leurs arrêts sacrés, les
temples eux-mèmes ne sont pas toujours ou-
verts. Quand Rome sera dans l’état où je sup-
pose qu’elle est maintenant, lorsqu’aucun
douleurne viendra attrister le visage du peu-
ple. quand la maison d’Auguste, digne d’être

honorée comme le Capitole, sera , comme au-
jourd’hui ( et puisse-belle l’être toujours! ), au
milieu de l’allégresse et de la paix , alors fassent

les dieux que tu trouves un libreaccès! alors
espère dans l’heureuse issue de tes prières.
Si elle est occupée d’intérêts plus graves, diffère

encore, et crains , par trop de hâte, de reu-
verser mes espérances. Je ne (engage pas non

Quid lrepidss? quid sdire limes Y non impie l’roene,
Pilisve Bel: vocs novends lus est z

Net: nurns [Égypti , nec sera Agamemnonis user,
Scyllsque, qua Siculss inguins temt squss;

Telegonive parent vertendis nets lguris,
Neuve nodosss sngne Meduss mutas.

l’eminased princeps,iu qua Fortune videra

Se probit , et ne. erimina false lnlit:
Que nihil in terris, ad hem solis ab ortn

Clarius, excepte Canne, mundus babel.
l-Iligito trmpns , esplalum sæpe rogsndi ,

lisent sdverss ne lus suivis sqns.
Non sempersaeras reddunt orseuls sortes;

Ipsaque non omni tempore fana patent.
. Quum status arbis erit , qualem nunc augurer esse,

Et nullus populi contrshet ora doler;
Quum doinus Augusli, Capitoll more oolends ,

Le“ , quod est, et ait, plensqne panis eril;
Tutu lihi Dl fadant adeundi copia bal;

l’rol’ectun sliquid lulu tua verbe pull.

Si quid sget msjus , dilier tus capta ; caveqns
Spem lestiuando pre-ripitsre meuh.

“ce rursu» jubeo, du“! sil racuissitns , quants :
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plus à attendre qu’elle soit entièrement libre;
à peine a-t-elle le loisir de songer à sa parure.
Le palais fût-il entouré du majestueux cortégé
des sénateurs , il faut que tu pénètres jusqu’à

elle, en dépit des obsmcles. Arrivée en pré
sence de cette nouvelle Junon , n’oublie pas le
rôle que tu as à remplir.

N’excuse pas ma faute; le silence est ce qui
convient le mieux à une mauvaise cause; que
tes paroles ne soient que d’ardentes prières.
Laisse alors couler tes larmes, et, prosternée
aux pieds de l’immortelle, tends vers elle les
mains suppliantes; puis demande seulement
qu’on m’éloigne de mes cruels ennemis; qu’il

me sumac d’avoir contre moi la Fortune. J’ai
bien d’autres recommandations à le faire; mais
déjà troublée par la crainte, tu pourras ’a
peine, d’une voix tremblante, prononcer ce
que je viens de te dire. Le trouble, si je ne me
trompe, ne saurait te nuire z qu’elle sente
que tu redoutes sa majesté. Tes paroles entre-
coupées de sanglots n’en serviront que mieux

ma cause: parfois les larmes ne sont pas moins
puissantes que les paroles. lt’aisencore que cette
tentative soit faverisée par un jour heureux ,
une heure convenable, et inaugurée par de
bons présages. Mais avant tout, allume le feu
sur les saints autels, offre aux grands dieux
l’encens et le vin pur. et que ces honneurs
s’adressent surtout aAuguste, àson (ils pieux.
à celle qui partage sa couche. Puissent-ils le

ad eullum vis vacat ills sui.
Curie qnum patrihus lucrit stipats versndis ,

l’er mmm turbarn tu quoque oportel en.
Quum libi contigerit vultum Junonis «dire,

Pat: sis persona, qusm tuners , mentor.
Nec factum dcfende menin; male causa silenda est :

Nil niai sollicita sint tua verbe preees.
Tnm lacrymis demanda mon est, submisssqns terra

Ad non mortsles bradais tende pedes.
Tnm pets nil alind, stevo niai ab hostc reeedanl :

Hostem Forlnnam sil salis esse mihi.
Plurs quidam subennt; sed jam turluta limera

lime quoqne vix poteris ore lrementt- loqui.
Suspicor hoc damne libi non fore; sentiat ills

Ta majestslsm perlimuisse suam.
Net lus si lista scindanlur verbe , nocehit z

Interdum lacryma: pondsra vocis habeul.
Lux eüsm mptis facile bons talihns sdsit,

Horsqne eonveniens , auspicinmqne lave-s.
Sed prins , imposito sanctis altarihus igni ,

Tura fer ad magnes vinsqne purs Dsos.
E quibus ante omnes Augustum numen adora ,

Progeniemqus pism , participemque tari. “il
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témoigner encore leur bienveillance habituelle, téréts ne leur a manqué; ils ont redouté la
et voir d’un œil attendri couler tes larmes!

LETTRE Il.

A cor-ra.

Plaise aux dieux, (lotta, que . cette lettre et
les vœux que j’y fais pour toi te trouvent en
aussi bonne santé que je le désire! Mon assu-
rance sur ce point diminue mes souffrances, et
ta santé fait celle de la meilleure partie de
moi -méme. Lorsque mes autres amis , dé-
couragés, abandonnent mes voiles déchirées
par la tempête, tu restes comme la dernière
ancre de mon navire fracassé; ton amitié m’est

donc bien douce, et je pardonne à ceux qui
m’ont tourné le dos avec la fortune. Lafoudre
qui n’atteint qu’un seul homme en épouvante
bien d’autres. et la foule éperdue tremble d’ef-

froi près de la victime. Quand un mur menace
ruine , l’inquiétude rend bientôt désert l’espace

qui l’environne. Quel est l’homme un peu
timide qui ,de peur de gagner un mal conta-
gien: , ne se hâte de quitter son voisin malade?
Ainsi quelques-uns de mes amis m’ontdélaissé,

non par haine pour moi, mais par excès de
crainte. Ni l’affection ni le zèle pour mes in-

Sint utinam mites oolite tibi mon, tua-que
Non doris lacrymal vultibus adspiciant.

armon u.
COTTE.

Quam logis a nabis minam tibi , Cella , niutem ,
Mina oit ut vere , perveniatque, precor.

Namqne meis soupes multum cruciatibuaaul’ers,
Ulque lit e nobia par! bouc selva , lacis.

Quumque lobent alii, jactataque velu reiinquant ,
Tu lacera remanias anchora sols rati.

Grau tua est. igitur pictas : ignoscimus illil,
Qui cum fortune terga dedere fuste.

Quum feriant unum , non unum fulmina terrent,
Junctaquc poreuse turbe paver: culot :

Quumque dédit. paries veuturæ ligna ruine ,
Sollicite vacuus lit locus ille matu.

Qui! nonne timidis ægri contagia vital,
Vicinum metuens ne trahat inde malum?

Me quoque amicorum uimio terrera metuque,
Non odio, quidam destituere mai.

Non illis pit-tu , non oniriosa volonta-

colère des dieux. S’ils peuvent sembler trop
circonspects et trop timides, ils ne méritent
pas qu’on les llétrisse du nom de méchanls.

Ainsi. dans ma candeur , j’excuse les amisqui

me sont chers; ainsi je les justifie de tout
reproche à mon égard. Qu’ils s’applaudissent

de mon indulgence , et puissent dire que mon
propre témoignage est la preuve éclatante de
leur innocence. Quant a toi et au petit nombre
d’amis qui auraient cru se déshonorereume

refusant toute espèce de secours dans mon
adversité, le souvenir de leurs bienfaits ne
périra que lorsque de mon corps consumé

il ne restera plus que des cendres. Je me
trompe ; ce souvenir durera plus que ma vie, si
toutefois la postérité lit mes écrits. Un corps
est le tribut que réclame le bûcher; mais un
nom. mais la gloire échappent aux ravages
des llammes. Thésée est mon, le compagnon
d’Oreste l’est aussi; cependant ils viventpar

les éloges qui consacrent leurs belles actions.
Nos descendants rediront aussi vos louanges,
et mes vers assureront votre gloire. Ici, déjà,
les Sarmatés et les Gètes vous connaissent,
et ce peuple de barbares est lui-mème sensible
à votre généreux attachement. Commejelë
entretenais de la lidélité que vous m’avvz gar-

dée ( car j’ai appris à parler le gète etle sar-

mate), uu vieillard qui se trouvait par hasard

Defuit : advenu extimuere Becs.
thue mugis cauti pouunt timidique videri ,

’10 Sic adpellari non menue mali.

At meus nouant euros il: modernisions,
(“que habeant de me crimina noua , furet.

Sint bac conteuti Venin , signentque liceliit
Purgari factum , me quoque teste , couru.

Pm catis panai potier, qui rebus in arétin
Ferre mihi nullam turpe putastis opem.

Tune igilur meriti morietur gratis veau-i ,
Quum duis abeumto corporé foetus en.

Fallu , et ilia inca: auperabit tampon vitæ,
3° Si tatuen a memeri posteritate les”.
Corpora debantur mentis amusois bustis :

Effusiunt structos numen bonorque rogna.
Occidit et Theseus, et qui comitavit 0mm :

Set! lumen in laudes vivit “tuque suas.
Vos etiam Ieri laudabuut saupe nepotes,

Claraque erit scriptia gloria veatra meil.
Hic quoque Sautomatæ jam vos novera , Gentil“,

Et tales animus barbara tut-ba probat.
Quutttuue ego de vestra noper probitate referreut,

Nain tilliil’i geline sarinatiœque quui, n
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dans l’assemblée, répondant à cequ’il venait

d’entendre, nous raconta ce qui suit:
a Étrangers, habitants des rives du Danube,

et loin de vos climats , nous aussi nous
connaissons bien le nom de l’amitié. il est
dans la Scythie un pays que nos ancêtres ont
nommé Tauride et qui n’est pas très-éloigné

de celui des Gètes. C’est la que je suis ne, et
je n’en rougis pas. Mes compatriotes adorent
la déesse sœur d’Apollon. Son temple, soutenu

par de gigantesques colonnes, y existe encore
aujourd’hui, et l’on y monte par un escalier
de quarante degrés. La renommée rapporte
qu’autrefois il y avait dans ce temple une
statue de la divinité, venue du ciel; et ce
qui ne permet pas d’en douter, c’est que
la base en est encore debout. Un autel dont
la pierre, à son origine, était blanche a changé

de couleur; il est devenu rouge du sang qui
l’ai-rosa. Une femme pour qui ne brilla jamais
le tiambeau d’hyméne’e, et qui surpasse en no-

blesse toutes les tilles de la Scythie, préside aux
sacrifices. Tout étranger doit tomber sous le
le fer sacré de la prêtresse : tel est le genre de
sacrifices institués par nos aïeux. La régna
Thoas, prince célèbre dans les Palus-Méotides,
et plus célèbre encore dans tous les pays bai-
gnés par les eaux de l’Euxin. Sons son règne,
je ne sais quelle Iphigénie y vint, dit-on, à tra-
vers ies airs. Ou prétend même que Diane la
transporta, dans un nuage, amdessus des mers

Porte senex quidam , «alu quum staret in illo,
Reddidit ad nostras talia verba sonos :

Nos quoque amieitic numen bene novimus, hospes ,
Quos procul a vobis frigides [star habet.

Est locus in Scythia , Tanrosque diacre priores ,
Qui Getica longe non ita diatat hume.

Bac ego sum terra , patrie: nec panilet , orlua.
Consortem Phœbi gnns colil illa Deam.

Templa manent hodie vastis innixa columais,
Perque quater denos itur in illa gradus.

Fama refert, illic signum cœleste fuisse :
Quoque minusiduhiles , stat buis orba Des.

Araque , qu: fuerat natura candida saxi,
Decolor adfuso tincla cruors rubet.

Femina sacra lacit , bd: non nota jugali ,
Quai supent Scythicas nobilitate nurus.

Sacrilicl genus est, sic inatituere priores ,
Advena virgineo mon ut euse eadat.

Regna Thon habuit, Mmtide cirrus in ora :
Nec luit Businis notior alter aquis.

Sceptra tenante illo, liquidas l’eciase per auras

Nescio quant dicunt Iphigenian iter;
Quam levibus ventis sub aube par æquora vectam
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et sur les ailesdes vents, et qu’elle la déposa en
ces lieux. Depuis plusieurs années elle présidait,
selon les rites, au culte de la déesse, prêtant,
malgré elle, sa main à ces devoirs sanglants.
quand deux jeunes hommes, portés sur un
navire aux voiles rapides , abordèrent à notre
rivage. Tous deux de même age, leur amitié
était aussi la même. Oreste était l’un, et l’autre

Pylade : la renommée a conservé leurs noms.
Ils furent aussitôt conduits à l’autel redoutable
de Diane, les mains liées derrière le dos. La
prêtresse grecque arrosa d’eau lustrale les
deux prisonniers, puis ceignit leur chevelure
d’une longue bandelette. Pendant qu’elle pré-

pare le sacrilice, qu’elle couvre lentement leur
front du bandeau sacré, qu’elle imagine tous
les moyens possibles de retard : a Pardon-
nez, dit-elle, ô jeunes gens: ce n’est point moi
qui suis cruelle; les sacrilices que j’accomplis
sont plus barbares que ce pays même, mais
telle est la religion de ce peuple. Cependant
de quelle ville venez-vous? quelle route cher-
chiez-vous sur votre navire aux tristes présa-
ges P: Elle dit, et la pieuse prêtresse, en enten-
dant nommer leur patrie, apprend qu’elle est
aussi la sienne. a Que l’un devons, dit-elle alors,
soit immolé au pied de l’autel, et que l’autre
aille l’annoncer au séjour de vos pères. n Pylade,

décidé à mourir, exige de son cher Oreste
qu’il soit le porteur du message. Oreste s’y
refuse; tous deux se disputent ainsi la gloire

Creditur bis Pluche deposuisse locis.
Praal’uerat temple mulles ea rite per annos,

lnviia peragens tristia sacra manu;
Quum duo velil’era juvenes venere urina ,

Presseruntque son litera nostra pede.
Par luit hia et“, et amor : quorum alter 0min,

Alter erat Pylades : nomina lama tenet.
Protinus immitem Trivie ducuntur ad aram ,

Evincti geminss ad sua terga manus.
Spargit aqua captes Iustrali Grais sacerdoa ,

Ambiat ut lulus inlula longs comas.
Dumque parut sacrum , dum velat tempora vittis ,

Dom tarde causas invenit usque mon:
Non ego crudelis; juvenes, ignoscite , dixit;

Sacra suo l’acio barbariora loco.

Ritus is est gentil : qua vos tamen urbe venitis?
Quova parum Iausta puppe pettstis iter i

Dixit : et, audita patriæ pia nomine , virgo,
Consortes urhis comperit esse sur.

Alter at e vobis, inquit, cadat hostia sacri;
Ail patrias sades nuntiua alter eat.

Ire jubet Pylades arum, periturus , Oresten :
Hic légat; inque viet-m pognai. uterque mort.
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de mourir l’un pour l’autre. Ce fut la seule
fois qu’ils ne furent point d’accord; jusqu’alors

aucun différend n’avait altéré leur union. Pen-

dant que les jeunes étrangers font assaut de
dévouement, la prêtresse trace quelques lignes
qu’elle adresse à son frère : elle lui donnait des

ordres, et, admirez les hasards de la vie bu-
maine, celui qu’elle charge de les transmettre
était son frère luivmetne. Aussitôt ils enlèvent
du temple une statuede la déesse, s’embar-
quent, et fuient secrètement a travers les vastes
mers. L’amitié admirable de ces jeunes gens,
quoique bien des années sesoient écoulées de.
puis,a encore une immensecélébrité dans,’toute

la Scythie. a
Lorsque le vieillard eut achevé cette histoire,

déjà fort répandue dans cette contrée, tous les

auditeurs applaudirent a cette conduite. a cette
pieuse lidélité. C’est que sur ces bords, les plus

sauvages du monde , le nom de l’amitié atten-
drit aussi ces cœurs farouches. Que ne devez-
vous pas faire, vous, enfants de la capitale de
l’Ausonie, lorsque de telles actions adoucissent
l’insensibilité même des Gètes, toi surtout,

Colts, dont le cœur fut toujours tendre, et
dont le caractère est un si noble indice de ta
baute naissance ? Ces qualités ne seraient
désavouées ni par Volésus, qui a donné son

nom à ta famille, ni par Numa, ton ancêtre
maternel : ils applaudiraient à ce surnom de
Cotta, ajouté au nom d’une antique maison,

Esslitit boc nnum , que non convenait illis :
Carters par cancers et aine lits fuit.

hum peragunt pnlcbri juvenes certamen amoris ,
Ad fratrem scriptas enrat illa notas :

Ad fratrem mandata dsbat, cuique illa dabantnr,
Humanos ossus ndspiœ, frater eut.

Ner mors; de temple rapiunt simqïra Diana ,
Clumque par immensas pnppe le lur «pas.

Mirus smorjuvenum , qnamvis abiere lot auni ,
In Scytbis magnum nunc quoque nomon babet.

Fabula narrata est postqnam vulgaris ab illo ,
Laudarunt omnea [acta piamque üdem.

Scilicet bac etiam , qua nulle feroeior, ora
Nomen amieitiæ barbara corda muret.

Quid lacera Ausonia geniti debetis in urbe,
Quum tsngant diros talia facta Gelas ?

Acide , quad est animus semper cibi mitis , et altæ
Indicinm mores nobilitatis babel;

Quel Volcans patrii cognoscat nominis auctor;
Quel Nums mater-nus non neget esse sucs :

Adjectiqus probant gsnitiva ad nomina Cottes .
Si tu non esses, interitura douana.

OVIDE.
laquelle sans ton allait s’éteindre! Digne héri.

lier de cette longue suite d’aîeux, songe qui!

sied aux vertus de ta famille de secourir
ami tombé dans la disgrâce.

LETTRE lll.

A FABIUS MAXIIUS.

Maxime, toila gloire de la maison des Fahius,
si tu peux donner quelques instants à un ami
exilé, accorde-moi cette faveur, andin: queje
vais te raconter ce que j’ai vu , et ce qui
ou l’ombre d’un corps, ou un être réel,
simplement l’illusion d’un songe.

“Il

est
0l]

Il faisait nuit : à travers les doubles battants
des mes fenêtres , la lune pénétrait brillante et
tcllequ’elleest à peu près vers le milieu du mais.
J’étais plongé dans le sommeil, le remède ordi-

naire de tous les soucis, et une molle langueur
enchaînait mes membres sur mon lit, quand
tout à coup l’air frémit, agité par des ailes.
ma fenêtre, légèrement secouée. lit entendue
comme un faible gémissement. Saisi d’effroi.
je me lève appuyé sur le bras gauche, et le
sommeil s’enfuit, chassépar mes alarmes. L’A-

’ devant moi, son pas avec envisage
nnaissais jadis, mais triste, abattu

et la main gauche armée d’un bâton d’éra .

Il n’avait ni collier au cou , ni réseau surla tête;

mour
queje

I

Digne vir bac serie, lapso suceur-1ere amies
Conreniens iatis moribus eus pota.

EPISTOLA III.

PABlO sumo.
Si “est exiguum prolugo (lare tempus alnico,

0 sidns Fabie, Maxime , gentil , ades:
Dam tibi quai tridi referam; un emporia ombra,

Sen vari species , sen fuitills sopor.
Nos erat: et bifores intrabat Luna fenestras ,

Manse l’ere media quanta nitsre solet.

Publics me requin cnrarum somnos babebat,
Fusaqne crant loto languida membra toro :

Quum subito pennis agitatns inborruit aer,
El gantait pano mon fenestra sono.

Territus in cnbitum relero mes membra sinistrumy
Pulsns et e trapido pectore somnua abit.

Stabat Amar vultu non quo prins esse solebat,
Fulcra tous!“ leva tristis aeerna manu;

Net: torquem collo , nec habens crin-le capillï! .

Nec bene dispositas oomtus, et ante, ont“.

et

l.
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sa chevelure, dans un désordre qu’elle n’a-

vait point autrefois, tombait avec négligence
sur sa ligure horriblement altérée. Il me sem-
bla même que ses ailes étaient hérissées , ainsi
’que l’est le plumage d’une colombe que
plusieurs mains ont froissée. Aussitôt que je
l’eus reconnu, car nul n’est plus connu de moi,
j’osai lui parler en ces termes :s Enfant, toi qui
trompas ton maître, et qui causas son exil, toi
que je n’aurais jamais du instruire des secrets
de ta puissance, te voilà donc venu dans un
pays d’où la paix est à jamais bannie ,
dausces contrées sauvages ou l’lster est tou-
jours enchainé par les glace! Quel motif t’y
amène, si ce n’est pour être témoin de mes
maux? Ces maux, si tu l’ignores, t’ont rendu
odieux. C’est toi qui le premier me dictas des
vers badins. - C’est pour t’obéir que je lis
alterner l’hexametre et le pentamètre. Tu ne
m’aspas permis de m’élever jusqu’au rhythme

d’Homere, ni de chanter les hauts-faitsdes
guerriers fameux. Peut-étre que ton arc et ton
flambeau ont diminué la vigueur peu éten-
due, mais cependant réelle, de mon génie; car,
occupé que j’étais à célébrer ton empire et

celui de ta mère, mon esprit ne pouvait son-
ger à une œuvre plus sérieuse. Ce ne fut pas
assez z j’ai fait, insensé! d’autres vers encore,

afin de te rendre , par mes leçons , plus habile,
et, malheureux que je suis! l’exil a été ma ré-

llnrrida pendebant molles super ora cspilli;
lit visa est oculis horrids pensa mais.

Qualis in serin targe solet esse calamita ,
Tractsntum mu“. quant tstigere manus.

Hum: , simul aguovi , asque euim mihi lotier alter
Tsiihus sdlsts est libera lingua sonis:

0 puer, essilii deceptn causa magistro ,
Quem fuit utilisss non docuisse mihi l

Hue quoque venisti , psx est uhi tempera nullo,
Et soit sdstrictis barbaras [star aquts?

Que tibi causa via , nisi uti male nostra videra?
Quo sunt , si pesois , invidioss tihi.

Tu mihi dictasti juvenilia carmina primas:
Adposui unis, le duce, quinqua

Net: me Mæonio cousurgere carmine , nec me
Dicere magnorum passas canots ducum.

Forsitsn exigus, alignas talma, arena et iguis
lngenii vires commiuusre mai.

Nautique ego dam canto tua reps , talque paninis,
lu nullum mss meus grande vaesvit opus.

Net satis id fuerst; stultus quoque rmins leci ,
Artibus ut passes non rudia esse meis;

Pro quibus essililm misera mihi reddita mena :
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compense, l’exil aux extrémités du monde,
dans un pays ou lesdouceurs de la paix sont in-
connues. Tel ne futpas Eumolpus, [ils de Chio-
née, envers Orphée; tel ne fut pas Olympus
envers le satyre Marsyas; telle ne fut pas la
récompense que Chiron reçut d’Achille, et l’on

ne dit pas que Numa ait jamais nui à Pytha-
gore; enfin, pour ne pasrappeler tous ces
noms empruntés aux siècles passés, je suis le
seul qu’ait perdu un disciple ingrat. Je te don-
nais, folâtre enfant, des armes et des leçons; et
voilà le prix que le maître reçoit de son élève!

Cependant, tu le sais, et tu pourrais hardiment
le jurer, je n’ai jamais conspiré dans mes vers
contre des nœuds légitimes. J’ai écrit pour ces

femmes dont la chevelure ne porte point de
bandelette, symbole de la pudeur; dont les
pieds ne sont pas . à la faveur d’une robe traî-

nante, invisibles aux regards. Dis encore, je te
prie, quand ai-je appris à séduire les épouses
et à jeter de l’incertitude sur la naissance des
enfants P N’ai-je pas, censeur rigide , interdit la
lecture de mes livres à toutes les femmes que
la loi empêche de lier des intrigues galantes?
A quoi m’ont servi tous ces ménagements,
puisque je suis accusé d’avoir favorisé l’adul-

tère , ce crime réprouvé par une loi rigoureuse?
Mais, je t’en supplie , et si tu m’exauces , que
les dèches soient partout triomphantes! que
ton flambeau brûle d’un feu actif et éternel!

Id quoqua in extremis , et sine pacs, lacis.
At non Chionides Eumolpus in Orphea talis;

ln Pbryga nec Satyrum talis Olylnpus erst :
Prœmia nec Chiron ab Achilli talis oepit,

Pylhagoræque forant non uocuisae Numem.
Nomina neu referam longum collecta pet muta .

Discipulo perii soins alu ipse mec.

Dum damna srms tibi, dum le , lascive, doumas,
Ilœc le discipulo dona magister babel.

Sein tamen, ut liquide juratus dicere posais ,
Non mejlegitimos sollicitasse toros.

Seripsimns bac intis, quarttm nec vitts pudieos
Contingit crisses, nec stola longs perles.

Dic, prrcor, etquaudo didicisti fallerc nuptas,
El latere incertum per mes jutas genus?

An sil ab hia omnis rigide submota “bellis ,
Quam les furtives srcst balane vinas?

Quid terrien hoc prudest, vstiti si lego severs
Credcr adulterii composuisse nous?

At tu , sic habeas ferieutes caneta sagittas;
Sic nunqusm rapido lampsdes igue vacant;

Sic regst imperium , tarasque acescent ouistes
timar , ab Ænea qui tilti [ratte nopes; 62
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que César, ton neveu, puisque Énée est ton
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis à
son sceptre tout l’univers! Fais en sorte que
sa colère ne soit pas implacable, et que
j’aille, s’il le veut bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! a C’est ainsi qu’il me
semblait parler a l’enfant ailé, et voilà la ré-

ponse que je crus entendre : c Je jurepar mon
tiambeau et par mes dèches, par ces armes
également redoutables, par ma mère, par la
tète sacrée de César, que tes leçons ne m’ont

rien appris d’illicite, et que, dans ton Art d’ai-
mer, il n’est rien de coupable. Plut au ciel que
tu justifiasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, le nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car c’est une blessure
que je ne veux pas rouvrir), tu ne peux te dire
innocent. Quand je donneraisà ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà dece que tu méritais. Cependant,
pourte voir et te consolerdans ton accablement,
j’ai fatigué mes ailes à franchir d’incommensu-

rables espaces. J’ai visité ces lieux pour la
première fois lorsque, à la prière de ma mère ,
la vierge du Phase fut percée de mes traits ; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,
c’est pour toi, le soldat le plus cher de toute
ma milice. Sois donc rassuré: le courroux de
César s’apaisera; tes vœux ardents seront sa-

tisfaits, et tu verras briller un jour plus heu-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

Billes , sit nabis non implacabilis in ,
Meqne loco plecti commodiore velit.

Hue ego visus erlm pnero dixiase volucri;
Boa visus nobia ille dedilae sonos :

l’or , mes tels, faces, et par , inca tels , sagitta ,
Par matrem jure , Cmareulnque esprit;

Nil, niai conceasnm, nos te didiciaae magistro,
Artihus et nullum crimen incase tais.

thue hoc , aie utinam defendere cætera postal
Scie aliud , quod le Inscrit , esse magie.

Quicqnid id est, neqne enim débet doler ille referri;
Non potes a culpa diœrc abuse tua.

Tu licet erroria sub imagine crimen obnmbres ,
Non gravier merito vindicis ira fuit.

Ut tamen adapicerem , consolarerqne jucentem,
La]!!! per immensas est mihi penna vise.

Hæc Inca tom primnm vidi, qnum, matre rogante,
Phnsias est telis Ru paella mcia.

Qun nunc sur iterum post saoula longs revisam ,
Tu lacis , o castris miles arnica mais.

Pane metns igitur: mitescet Cmris ira ,
, Et veniat votis mollior hors tuia.

have moram timons, tempns quod qumrimua luttai;

ONDE.
nous désirons approche. Le triomphe de
Tibère a répandu la joie dans tous les cœurs.
Quand la famille d’Augusle, ses fils et Livie
leur mère , sont dans l’allégresse; quandtoi-
même, père de la patrie et du jeune triom-
phateur, tu t’associes à cette allégresse; quand

le peuple te félicite. et que, dans toutela ville,
l’encens brûle sur les autels; quand le temple
le plus vénéré offre un accès facile, espérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoir.»
Il dit, et le dieu s’évanouit dans les airs,ou
moi-même je cessai de rêver. Si je doutais,
Maxime , que tu approuvasses ces paroles.
j’aimerais mieux croire que les cygnes sont
de la couleur de Memnon. Mais le lait nedevienl
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant
de blancheur ne se change pas en térébinthe.
Ta naissance est digne de ton caractère,car
tu as le noble cœur et la loyauté d’Hercule. De

tels sentiments sont inaccessibles à l’envie, ce
vice des lâches, qui rampe comme la vipère, et
se dérobe aux regards. La noblesse même de la
naissance est effacée parl’élévation de ton âme,

et ton caractère ne dément pas le nom que tu
portes. Que d’autres donc persécutent les mal-

heureux; qu’ils aiment à se faire craindre;
qu’ils s’arment de traits imprégnés d’un fiel

corrosif; toi, tu sors d’une famille accoutu-
mée à venirau sec0urs des infortunés qui l’im-

plorent. C’est parmi ces derniers que je le
prie de vouloir bien me compter.

Cunctaque lastitiæ plena triumphns habet.
Dum doums, et nati, dans mater Livia gandet;

Dom gaudes, patrie magne dueisque pater;
Dum tibi gratatur popnlns, totamque per urbem

Omnia odoratis ignibus ara calet ;
Dom faciles aditus præbet venerabile templum;

Sperandnm nostras pusse valere preces.
Dixit; et sut ille est tenues dilapms in sans,

Cœpmnt senaus aut vigilera mei.
Si dubitem quin hia l’aveu, o Maxime, dictia,

Memnonio cycnos esse colore putem.
Sed neqne mutatur nigra pire lacteus humor;

Nec, qnod crat candens , fit terebinthus, ebur.
Conveniens snimo genus est tihi; nubile namque

Pectns et Hercule: Iimplicitaüs haha.
Livor, iners vitinm , mores non exit in altos,

flique latena ima vipera serpit hume.
Mens tua sublimis supra genus eminet ipsum ,

Grandius ingenio nec tibi nomen inest.
Ergo alii noceant mimis, optentque timeri,

Tinetuque mordaci spicula felle garant.
At tua supplicibus domus est admets juvenilia-

in quorum numen) me preœr esse velis. m
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LETIRE IV.

A IUPIN.

Ovide, ton ami, t’adresse, o Rulinus; de son
exil de Tomes , l’hommage de ses vœux duce.
res, et le prie en même temps d’accueillir avec
faveur son Triomphe, st déjà ce poème est
tombé entre tes mains. C’est un ouvrage bien

modeste, bien au-dessous de la grandeur du
sujet; mais , tel qu’il est, je te prie de le pro-
téger. Un corps sain puise en lui-même sa
force, et n’a nul besoin d’un Machaon; mais
’e malade, inquiet sur son état, a recours aux
conseils du médecin. Les grands poètes se pas-
sent bien d’un lecteur indulgent; ils savent
captiver le plus difficile et le plus rebelle. Pour
moi, dont les longues souffrances ont émoussé
le génie, ou qui peut-être n’en eus jamais, je
sens que mes forces sont affaiblies, et je n’at-
tends de salut que de ton indulgence; si tu
me la refuses , tout est perdu pour moi; et si
tous mes ouvrages réclament l’appui d’une fa-
veur bienveillante, c’est surtout a l’indulgence

que ce nouveau livre a des droits. D’autres
poètes ont chanté les triomphes dont ils ont été
les témoins; c’est quelque chose alors d’appe-

ler sa mémoire au secours de sa main, et d’é-

crire ce qu’on a vu; moi, ce que je raconte,
mon oreille avideen a à peine saisi le bruit,

EPISTOLA IV.

RUFINO.

“ce tibi non vsnam portsntia verbe ululent,
Nsso Tomitans mittit ab orbe tune;

thue suo favus mandat, Rufine , triumpbo;
ln vestrss venit si tameu ille manus.

Est opus exiguum , vsstisque parutibus imper ,
Quais tamen oumque est, ut tucare rogo.

Pirms valent per se, nullumque Machsona quærunt’
Ad medicsm dubius ronfugit rager opem.

Non opus est magnis placido lectore poetis:
Quamlibet invilnm diflicilemque tenent.

Nos, quibus ingenium longi minoen labores ,
Aut etiam nullum foraitan lute fuit,

Viribus inlirmi, vestro caution vslemus :
Quem mihi si damas , omnia rapts putain.

Cunctsque quum mes sint propenso nias favore ,
Primipuum veniat jus habet ille liber.

Spertatum vates alii seripsere triumphum.
Est aliquid mennori visa notare manu.

Nus en vis avîdam vulgo captais per surent

Senpsimus a stque oculi faim fuere mai.

a
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et je n’ai vu que par les yeux de la renommée-
Peut-on avoir les mèmes inspirations, le même
enthousiasme, que celui qui a tout vu, qui a
tout entendu? Cet argent, cet or, cette pour-
pre, confondant leurs coule éclatantes, ce
spectacle pompeux dont vous avez joui, ce n’est
point là ce que mes yeux regrettent; mais l’as-
pect des lieux, mais ces nations aux mille for-
mes diverses, mais l’image des combats, au-
raient fécondé ma muse ; j’aurais puisé des in-

spirations jusque sur le visage des rois captifs,
ce miroir de leurs pensées. Aux applaudisse-
ments du peuple , à ses transports de joie , le
plus froid génie pouvait s’échauffer, et j’au-

rais senti, à ces acclamations bruyantes, mon
ardeur s’éveiller, comme le soldat novice aux
accents du clairon. Mou cœur fût-il plus froid
que la neige et la glace, plus froid que le pays
où je languis exilé, la ligure du triomphateur
debout sur son char d’ivoire aurait arraché
mes sens à l’engourdissement. Privé de tels
secours, n’ayant pour guide que des bruits in-
certains, ce n’est pas sans motif que je fais un
appel à ta bienveillance. Je ne connaissais ni les
noms des chefs ni les noms des lieux; à peine
avais-je sous ma main les premiers matériaux.
Quelle partie de ce grand événement la renom-
mée pouvait-elle m’apprendre? que pouvait
m’écrire un ami? Je n’en ai que plus de droit, ô

lecteur, à ton indulgence, s’il est vrai que j’ai

Scilicet sdfectus similes, sut impetus idem,
v Rebus ab auditis conspicuisque venit?
Nec nitor argenti , quem vos vidistis, et suri,

Quod mihi defuerit, purpuraque illa, queror :
Sed loa , led gentes formata mille llguris

Nutrtssent armon , pralisque ipsa , menin.
Et reguln vultus , sertissions pignera mentis,

Juvissent sliqua fenian illud opus.
Plausibns ex ipsis populi, Iætoque favore,

lngenium quodvis incaluisse potest.
Tsmque ego sumsissem tali dangers vigorem ,

Quam rudis audits miles ad arme tube.
Pecten sint nobis nivibus glacieque liœbit ,

Atque hoc, qucm palier , frigidiors loco z
Ills dueis facies, in eurrn stantis aborne ,

Excuuret frigus sensibus omne meis.
Hi: ego defeetus, dubiisque austeribus nans ,

Ad vestri venin jute favoris opetn.
Nec Inihi nota ducaux , nec sont mibi nota Inconnu

Nomins : muterism vis habucre manus.
Pars quota de tantis rebus , quatn isme referre ,

Aut aliquis nobis scribere passet , eut?
Quo magie, o lertor , dabes ignescent, si quid

Erratum est illic, prutaritumve mibi.

...-

Il
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commis quelque erreur, ou négligé quelque fait!
D’ailleurs, ma lyre. éternel échodes plaintes de
son maître, s’est prétéediflicilemeut à des chants

d’allégresse; après une si longue désuétude,

a peine si quelques mots heureux naissaient
sous ma plume. il me semblait étrange que je
ne réjouisse de quelque chose. Comme les
yeux redoutent l’éclat du soleil dont ils ont
perdu l’habitude, ainsi mon esprit ne pouvait

’s’animerà des pensées joyeuses. La nouveauté

est aussi, de toutes les choses. cette qui nous
plait le plus : un service qui s’est fait attendre
perd tout son prix; les écrits publiésàl’envi

sur ce glorieux triomphe sont lus sans doute,
depuis longtemps, par le peuple romain; c’é-
tait alors un breuvage offert à des lutteurs
altérés, et la coupe que je leur présente les
trouvera rassasiés; c’était une eau fralche qu’ils

buvaient, et la mienne est tiède maintenant.
Cependant je ne suis pas resté oisif; ce n’est
pas à la paresse qu’il faut attribuer mon retard;
mais j’habite les rivagœ les plus reculés du
vaste Océan, et, pendant que la nouvelle arri-
ve en ces lieux, que mes vers se font à la hâte,
et que l’œuvre, achevée, s’achemine vers vous,

une année peut s’écouler. En outre, il n’est

point indifférent que ta main cueille la première
rose, intacte encore, ou qu’elle ne trouve plus
que quelques roses oubliées. Est«il douc éton-
nant, lorsque le jardin est épuisé de ses lieurs,
que je n’aie pu tresser une couronne digne de

Adde, quad , adsiduam domini meditata querelam ,
Ad Icturn carmen vix mes versa lyrs est.

Vis bons post tante quereuti verha subihant,
Et gaudere aliquid, res mihi visa nova est.

thue reformidaut insuetum lamina salam,
Sic ad Intitians mens mes seguia ont.

Est quoque cunctarum novitaa csrissims me]:
Gratiaque unit-je, quad mon tardat, abat.

Caleta certatim de magno scripta triumpho
Jans pridem populi suspicor on legi.

llla bihit litions , lector Inca pocula pleuus :
m. recensa pota est, nostrs tepescit squa.

Non ego cessavi, nec fecit inertia serum :
Ultime me vasti sustinet ora Inti.

Dum venit hue ruiner, properataque carmina linot,
Factaque eunt ad vos, annus ahlsse potest.

Nec minimum refert intacts rosaria primus .
Au sara carpas puine relicta manu.

Quid mirum , lectis exhauato florihus horto,
Si duce non facta est digua corons suo ?

Deprrcor hæe vatum contra sus carmina ne qui!
Dist- putet : pro se Musa locule mes est.

f
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OVIDE.
mon héros? Que nul poète, je te prie, ne m’ac-

cuseicide venir faire le procès à sesversma
muse n’a parlé que pour elle. Poètes. votre
sainte mission m’est commune, si toutefois les
malheureux ont encore accès dans vos chœurs.
Amis. vous eûtes toujours une grande part
dans mavie, etje n’ai pascessé de vous être
présent et fidèle. Souffre: donc que jevous
recommande mes vers; puisque moi-mémo
je ne puis les défendre. Un écrivain n’a
guère de succès qu’après sa mort; car l’envie

s’attaque aux vivants, et les déchire misérable-

ment. Si une triste existence est déjà presquela
mon, la terne attend ma dépouille, et il ne
manque plus à ma destinée , pour étre accom-
plie, que le séjour de la tombe. Enüu, quand
chacun critiquerait mon œuvre. personne, du
moins, ne humera mon zèle; si mes forcesont
failli, mosiuœnüous ont toujours été dignes
d’éloges. et cela, je l’espère , suffit aux dieux.

C’est pour cela que le pauvre est bienvenu au
pied de leurs autels, et que le sacritice d’une
jeune brebis leur est aussi agréable quecelui
d’un taureau. Au reste. le sujet était si grand
que même le chantre immortel de l’lliade eût
tiéchi sous le poids; et puis, le char trop fai-
ble de l’élégie n’aurait pu, sur ses roues inéga-

les, soutenirle poids énormed’un tel triomphe.

Quelle mesure emploierai-je désormais? je
l’ignore. Ta conquête, douve du Rhin, nous
présage un nouveau triomphe, et les présage!

Sunt mihi vobisrum communia sacra , posta) ,
ln vestro iseris si licet esse choro.

Msgnaque pars anima meeum visistis , sinité:
Bac ego non abuna vos qaoque parte colo.

Sial igitur vestm mes commodats tavori
Carmina, non posaum pro quibus ipse lequi.

Scripts placenta morte lare : quia ledersvivos
Livor , et injuste earpsre dents salut.

Si genus ut mortis male vivm, terra mentor,
Et duunt tatis sols sapuIcra meis.

Denique opus siesta-e culpetur ut nudiqua cure,
0mcium nemo qui reprshendat erit.

Ut desint vires , tamen est laudanda voluutas:
Hsc ego contentes augurer esse Dons.

Hue [soit ut veniat panper quoque gratus ad aras ,
Et placeatcnso non minus agna hove.

[les quoque tauta fuit, quant. suhsisteu summo
llisdos vsti grande fuisset anus.

Ferre etiam molles elegi tam vasta triumphi
Pendera disparibus non poturre tous.

Quo pede nunc utar , dubia est senteutia nohis
Alter enitn de le Rhum, triumphus adent. sa
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des poètes ne sont point tours. Donnons à
Jupiter un second laurier, quand le premierest
vert encore. Relégué sur les bords du Da-
nube et des fleuves où le Gète, ennemi de la
paix, sedésaltère, ce n’est pas moi qui te parle;
ma voix est la voix d’un dieu, d’un dieu qui
m’inspire et qui m’ordonne de rendre ses ora-

cles. Que tardes-tu . Livie. à préparer la
pompe et le chardes triomphes? Déjà la guerre
engagée ne te permet plus de différer. La per-
fide Germanie jette les armes qu’elle maudit.
Bientôt tu connaîtras la vérité de mes présages;

bientôt, crois»moi, ils se réaliseront. Pour la
seconde fois, ton fils recevra les honneurs du
triomphe, et reparaîtra sur le char qui le porta
naguère; prépare le manteau de pourpre dont
tu couvriras ses épaules glorieuses; et la cou-
ronne peut déjà reconnaitre cette tète dont elle
est l’habituel ornement. Que les boucliers et les
casquesétincellent d’or et de pierreries; qu’au.
dessus des guerriers enchaînés s’élèvent des ar-

mesen trophées; que les images des villes, sculp-
tées d’ivoire, y apparaissent ceintes de leurs
remparts, et qu’à la vue de ces images nous
croyions voir la réalité; que le Rhin , en deuil
et les cheveux souillés par la fange de ses ro-
seaux brisés , roule ses eaux ensanglantées.
Déjà les rois captifs réclament leurs insignes
barbares et leurs tissus, plus riches que leur
fortune présente. Prépare euh cette pompe

lrrita vmrum non saut punie velum :
Banda Jovi laurus , dl“. prier illa vint.

Net: me! verba legis, qui sum submetusad Islrum ,
Non bene poulie flamine pota Gelis r

Iata Dei vos est: Doua est in penture nostro :
Heu duce paillon vaticinorque Deo.

Quid cessas currum pompamque parue trilmphis,
Livia ? jam nulles dut tibi belle muras.

Pernda damuatas Germauia projieit hastes :
hm pondus slices amen bebere menus.

Credo, limnique lidos adsrit , gunitait“. honorent

Filius, et jeudis, ut prins, ibit quia.
Prome, quod injicias humeris victoribus, ostruln ;

Ipsa polest sulitum nous serons capot.
Sente, et galeux gummis radienluret au»,

Stenlque super vinetus truites tropes vires.
Oppida turritia eingantur abornes muris ;

Pietaque ne vero more puletur agi.
Squallidus immines fract- suh arundinecrines

Rhenus, et infectas sanguine ports-t squat.
Barbara jam eapti poscunt insiine regel,

Texteque fortune divitiora sua.
Et que! præleres virtusiuvieta tuorum

Satpe liants tibi , sape parandl huit.
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dont la valeur des tiens a si souvent exigé le
tribut, et qu’elle exigera plus d’une fois eu-
core. Dieux qui m’ordonnâtes de dévoiler l’a-

venir. faites que bientôt l’événement justifie

me paroles!

LETTRE V.

A IAXIIE COTTA.

Tu te demandes d’où vient la lettre que tu
lis; elle vient du pays ou l’lster se jette dans
les ilote azurés des mers. A cet indice, tu dois
te rappeler l’auteur de la lettre. Ovide, le poète
victime de son génie. Ces vœux, qu’il aimerait
mieux t’apporter lui-même, il te les envoie,
Cotte, de chez les Gètes farouches. J’ai lu, di-
gne héritier de l’éloquence de ton frère. j’ai lu

le brillant discours que tu as prononcé dans le
forum. Quoique, même pour le lire assez vite ,
j’aie passé bien des heures, je me plains de sa
brièveté; mais j’y ai suppléé par des lectures

multipliées, qui toutes m’ont causé le même

plaisir. Un écrit qui ne perd rien de son
charme a etre lu tant de fois a son mérite
dans sa valeur propre, et non dans sa nou-
veauté. Heureux ceux qui ont pu assister
a ton débit, et entendre ta voix éloquente!
En effet , quelque délicieuse que soit l’eau qu’on

nous sert, il est plus agréable de la boire

Dl, quorum monitu minus eventura loouti,
Verba, preuor, celeri nostra probate Me.

EPISTOLA V.

IAXlIO cor-m.

Qusm legis,’ unde tibi miliatur epistola, quads?
Hine, obi émulais jungitur Ister squia.

Ut regio dicta est , succurrere debet et auster ,
[mais ab insanio Nana posta suc;

Qui tibi, qua- mallet prunus «lierre saltateur,
Mittit ab hirsutis, Maxime Cotte , Getis.

Legimus, o juvenia patrii non devenu cris,
Dieta tibi plane verbe diserte (on.

Que, quanqusm lingua mihi sunt propennte par hotu
Lecta satis maltas, panes fuisse queror.

Plura ml hue led relegeudo sape; nec unquam
“ne mihi, que primo, grats fuere mugis.

Quumque nihil loties lesta e dnleediue perdant,
Viribus illa suis , non novitate, placent.

Feliees, quibus hou ipso cognosesre in actu,
Et tain [amande contigit ore frui l

Nain , quanqusm saper est adlata dolés in onda, H
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à sa source même ; il est aussi plus agréable de
cueillir un fruit en attirant à soi la branche qui
le porte que de le prendre sur un plat ciselé;
et pourtant, sans la faute que j’ai faite. sans cet
exil que je subis à cause de mes vers, œ dis-
c0urs que j’ai lu, je l’aurais entendu de ta bou-
che. Peut-être même, comme cela m’est arrivé

souvent, choisi parmi les centeniers, aurais-je
été l’un de tes juges. Ce plaisir eût été bien

plus vif à mon cœur, quand, entraîné parla
véhémence de tes paroles, je t’aurais donné

mon suffrage. Mais puisque le sort a voulu que,
loin de vous, loin de ma patrie, je vécusse au
milieu des Gètes inhumains, je t’en conjure. du
moins, pour tromper ma douleur, envoie-moi
souvent le fruit de tes études, alin qu’en le li-
saut je me croie près de toi. Suis mon exem-
ple. si j’en suis digne ; imite-moi, toi qui de-
vrais être mon modèle. Je tâche, moi qui de-
puis longtemps ne vis plus pour vous, de me
faire revivre dans mes œuvres. Rends-moi la
pareille, et que je reçoive moins rarement ces
monuments de ton génie, qui doivent toujours
m’être si précieux. Dis-moi cependant, ô mon

jeune ami, toi dont les goûts sont restés les
mèmes, ces goûts ne me rappellent-ils pas à ton
souvenir? Quand tu lis à les amis les vers que
tu viens d’achever, ou quand, suivant la cou-
tume, tu les leur fais lire, ton cœur se plaint-il
quelquefois, ne sachant ce qui lui manque?

Gratins es ipso fonte bibunturaqu. :
Et magie addueto pomum deeerpere rame,

Quaut de culais sumere lance , juvat.
Atnisi peecassem, niai me mea Musa fugasset ,

Quod legi , tua vos esbibuisset opus.
(“que fui aulitus , sedisaem for-situ nous

De centum judas in tua verba viria.
Major et impleleet præeordia nostra voluptas ,

Quum tralaerer dictis adnueremque inia.
Qnem quoniam fatum, vobis patriaque relictis,

luter inhumnnos maluit esse Getaa ;
Quod licet , ut videur tecurn magie esse, legendo,

Snpe, preeor, studii pignera mitte tui :
Exemploque mec , niai dedignaris id ipsum ,

Utere : quad nobis rectius ipse dans.
Nnmqne ego, qui perii jam pridem, Maxime, vobia,

Ingeuio nitor non periiase mec.
Redde vieem ; nec rare tui monuments laboria

Aeeipiaut nestrœ, grate futurs , manus.
Dic lamen, o juvenis studiorum plene meorum,

Enquid ab hie ipsis admoneare mei ?
Enquid, ubi aut recitaa factum mode carmera amide,

Aut, quad serpe soles, ut mitent ,
latrrdum queritur tua meus, chiite quid absit 7

OVIDE.
Sans doute il sent un vide qu’il ne peut déliait.
Toi qui parlais beaucoup de moi quand j’étais
à Rome , le nom d’Ovide vient-il encore quel-
quefois sur tes lèvres? Que je meure pereé des
flèches des Gètes (et ce châtiment, tu le sais,
pourrait suivre de près mon parjure) si, mal-
gré mon absence, je ne te vois presqu’à chaque

instant du jour. Grâces aux dieux. la pensée
va où elle veut; quand, parla pensée, j’arrive, in-

visible, au milieu de Rome, souvent je parle avec
loi, souvent je t’entends parler; il meserait difii-
cile de te peindrelajoie que j’en éprouve,et
combien cette heure fugitive m’offre de char-
mes.Alors, tu peux m’en croire, je m’imagine,

nouvel habitant du ciel, jouir, dans la société
des dieux, du céleste bonheur: puis, quand je
me retrouve ici, j’ai quitté le ciel et les dieux,

et la terre du Pont est bien voisine du Styx.
Que si c’était malgré la volonté du destin que

j“essayasse d’en sortir, délivre-moi, Maxime, de

cet inutileespoir.

LETTRE VI.

A UN AII.

Des rives du Pont-Euxin , Ovide envoie cette
courte épître à son ami, qu’il a presquenommé.

Mais s’il eût été assez imprudent pouréaire

Nuée quid carte sentit altesse sui:
thue loqui de me multum prescrite solebas,

Nune quoque Nasonis nomen in ore tue est!
ipse quidem Galice persam violatus ab areu ,

Et, ait perjuri quam prope peina, vides,
Te niai momentis video pane omnibus alu-ans:

Gratis Dis, menti quolibet ire lieet.
liane ubi perveni, nulli eernendua, in urban,

Sæpe loquer teeum; sape loquenle l’ruor.

Tutu, xnihi dimeile eat , quam ait bene, dime; ([0!qu
Candide judiciia hors ait illa meis.

Tum me, à qua tides, eœlesti aede receptnm ,
Cum l’ortunatia suspieor esse Deis.

Ruraus, ut hue redû , eœIum Superuaque relinquo;

l A Stuc nec longe Poulies diam humus.
Ï Unde ego si lalo nitor prohibente reverti,

Spem sine profeetu, Maxime, tolle mihi.

EPISTOLA VI.

Nue sue, numen posuit oui pane, sodali

i

i siliconois comme.
i Millit ab Euaiuis hoc bren earmm squat.
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ce sont, cette préoccupation de l’amitié eût

peut-eue excité tes plaintes. Et pourtant,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger.

pourquoi seul demandes-tu queje ne te nomme
pas dans mes vers. Si tu ignora combien César
met de clémence jusque dans son ressentiment,
c’est moi qui te l’apprendrai. Forcé d’être le

propre juge du châtiment que je méritais, je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est indigé.

César ne défend a personne de se rappeler un
ami, il me permet de t’écrire commeil tele
permets toi.méme. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami, d’adoucir par de
tendra paroles la rigueur de sa datinée.
Pourquoi, redoutant des périls chimériques,
évoquer , à force de les craindre , la haine
sur d’augustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés de la foudre se
ranimer et revivre, sans que Jupiter s’y oppo-
sât. Neptune, après avoir mis en pièces le vais-
seau d’Ulysse, ne défendit point à Leucolltoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Or, il n’est point de divinité plus clémente
qu’Auguste, lequel tempère sapuissance parsa
justice. Il vient d’élever à celle-ci un temple de

marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un dans son cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment sa foudres sur plus d’un mortel, et

At , si cants parum aeripsiaaet dextre, quia esses,
Foraitan ollieio parts querela foret.

Cur tamen, hoc aliia tutum credcntibus, nnus,
Adpellent ne te carmina nestra , ragas?

Quanta ait in media dementia Ccaaria ira,
Ex me , si nuois, entier esse potes.

Huis ego , quam patior, nil poaaem deniers puna,
Si judex meriti eogerer esse mei.

Non retat me sui qumquam meminiaae sodalis,
Nec prohibet tiki me acribere, teque mini.

Nre aeelua admittaa , si consoleras amicum,
Mollibna et verbia sapera fats levas.

Cur, dum luta limes, lacis ut reverentia talis
Fiat in Auguatoa invidiosa Deos î

Fulminis addatos interdum vivere telis à
Vidimus, et reliei , non probibente love;

Nee, quia Neptuuus navern lacerarat Ulyssia ,
Leucctlsee nanti ferre negavit opem.

Credo mini, miseris cœleatiu numina partent ,
Net: semperlæaos et sine line premunt.

Principe nec nostro Deus est moderatior ullua :
Juatitia vires temperat ille suas.

aner am (leur, facto de marniore temple,

T. IV.
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ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égale
ment coupables. Detous les infortunés préci-
pites par le roi des mers dans les ilote impi’
toyables . combien peu ont mérité d’y être

engloutis! Quand les plus braves guerriers pe-
rissent dans les combats, Mars lui-mème , je
l’en atteste, est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de nous, chacun avouera qu’il a mérité sa
peine; je dirai plus : il n’est plus de retour pos-
sible à la vie pour les victimes du naufrage,
de la guerre, et de la foudre: et Césaraaccordé
le soulagement de leurs peina, ou faitgrâce en-
tière à plusieurs d’entre nous. Puisse-t-il, je
l’en conjure, m’admettre dans le nombre de ces

derniers! Quand nous vivons sous le sceptre
d’un tel prince, tu crois t’exposeren entretenant

des rapports avec un proscrit? Je te permet-
trais de pareils scrupules sous la domination
d’un Busiris ou du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse de
calomnier, partes vaines terreurs, une âme
compatissante : pourquoi craindre, au milieu
d’une mer tranquille , les perfides écueils? Peu
s’en faut que je ne m’estime moi-memeinexcu-

sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient ôte l’usage de ma raison , et, dans ma
nouvelle disgrâce. je ne pouvais prendre con-
seil de mon jugement. Redoutanl ma mauvaise

Jampridetn posait mentis in ede sue.
Juppitar in mulles tenter-aria fulmina torquet ,

Qui pœnarn culpa non meruera pari.
Obruerit survis quum lot Dent «moria undia,

Ex illia mergi pars quota digua fuit ’l

QIIIIIII panant acie fortissima gnaque, sui) ipso
Indice, delectua Martia iniquus erit.

At, ai forte velia in nos inquirere, neme est
Qui se quod patitur, eemmeruiaae neget.

Adde, quad elaünctosvel tiqua, vel Marte, vol igui,
Nulle poteat iterum reatituiaae diea.

Restituit multos, sut pane partelevavit
(leur; et, in muitis me relit esse ,preror.

An tu, quum lali populus aub principe aimas,
Adloquio profugi credia ineaae metum î

Forsitan hare domino Buairide jure limera.
Aut selito clauses urate in are vires.

Desine mitem animum une infamare limure ;
Sers quid in plu-idia sexa vereria aquia î

lpae ego , quad prime aeripai aine nomine volais ,
Vix excuaari pesse milli videur.

Sed paver adtonite rationia adenter“ naum 5
Cesserat emns nuais tenailiumque malis.
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étoile et non le courroux du prince. mon nom
en tète de mes lettres élan pour moi-mème un
sujet d’effroi. Maintenant que tu es rassuré,
permets au poète reconnaissant de nommer
dans ses tablettes un ami qui lui est si cher. Ce
serait une honte pour tous deux si, malgré
’notre longue intimité, ton nom ne paraissait
point dans mes ouvrages. Cependant de peur
que cette appréhension ne vienne à troubler
ton sommeil, mon affection n’ira pas au delà
des bornes que tu me prescriras. Je tairai tou-
jours qui tn es, tant que je n’aurai pas reçu
l’ordre contraire. Mou amitié ne doit étreà
chargea personne; ainsi toi, qui pourrais m’ai-
mer ouvertement et en toute sûreté , si ce
rôle désormais te semble dangereux, aime-moi
du moins en secret.

LETTRE Vil.

A SES LUIS.

Les paroles me manquent pourrons renouve-
ler tantde fois les mèmes prières :j’ai honte enfin

d’y recourir sans cesse inutilement. Et vous,
sans doute que ces requêtes uniformes vous
ennuient, et que chacun de vous sait d’avance
ce que je vais lui demander; oui, vous connais-
sez le contenu de ma lettre avant même d’avoir
rompu les liens qui l’entourent. Je vais donc
changer de discours pour ne pas lutter plus

Fortunamque meam melnens, non vindicisiraru,
Terrebar titulo nomiuis ipse mei.

Haclenus admonitus memori concede postai,
Ponat ut in chartis nomina cars anis.

Turpe erit ambobus, longe mibi proximtts un ,
Si nulla libri parle legare mei.

Ne tameu iste matus somnos tibi rumpere posait,
Non ultra, quum vis, olliciosus ero:

l’eque legam , qui sis, niai quum permiaeris ipse.
Cngetur nemo muuus habere meum.

Tu mode, quem poteras vel aperte tutus amare ,
Si res est anceps ista , latenter anna.

EPISTOLA Vil.

luttois.

Verba milri desuut cadem tam serpe roganti ,
Jamque putiet venas fine carere preces.

Tiedia musimili fieri de carmina vobis ,
Quidque petam , cuuctos edidicisse reor.

Nmtra quid sdportetjaua coatis epistnla , quamris
Charta ait a vint-lis non Iabefacta suis.

Ergo mutetur scripti «mentis nostri ,

OVIDE.
longtemps contre le courant du heure. Par-
donnez, mes amis, si j’ai trop compté sur vous;

c’est une faute dont je veux enfin me corriger.

Ou ne dira plus que je suis à charge à ma
femme , qui me fait expier sa fidélité par
son inexpérience et son peu d’empresse-
menta venir à mon secours. Tu importeras
encore ce malheur , Ovide, toi qui en as sup-
porte de plus grands : maintenant il n’est plus

pour toi de fardeau trop pesant. Le taureau
qu’on enlève au troupeau refuse de tirer la
charrue, et soustrait sa tête novice aux dures
épreuves du joug. Moi ,qui suis habituéaux
rigueurs du destin, depuis longtemps toutes
les adversités me sont familières. Je suis venu

sur les rives du Gète , il faut que j’y meure.
et que mon sort, tel qu’il a commencé, s’accom-

plisse jusqu’au bout. Qu’ils espèrent. ceux qui

ne furent pas toujours déçus par l’espérance;

qu’ils fassent des vœux, ceux qui croient encore
à l’avenir. Le mieux. après cela, c’est de savoir

désespérera propos; c’est de se croire, nuerois

pour toutes, irrévocablement perdu. Plus d’une
blessure s’enveuime par les soins qu’on y ap-

porte; il eût mieux valu ne pas y toucher. On
souffre moins à périr englouti tout à coup dans
les Hots;qu’à lutter d’un bras impuissautcoutre

les vagues en courroux. Pourquoi me suis-je
figuré que je parviendrais à quitter les frou-
tières de la Scythie, et àjouir d’un exil plus
supportable ?... Pourquoi ai-je espéré un

Ne taties contra , qusm npit antais , «tu.
Quod bene de vobis spenvi , ignoroit: , amici:

Talia peccandi jam mihi [inia erit.
Nec gravis uxori dicar : que: sciliœt in me

Quam probe , tam tîmida est , experiensque Plrllm.

lime quoque , Naao, ferra; eleuitn pejora tulisti:
Jam übi sentiri sarcine nulla potent.

Dur-tus ab armento taurua detreclal aratrum;
Subtrahit et dure colla novella juge.

Nos, quibus adsuevit fatum crudeliter uti ,
Ad male jam pridem uou sumps ulla rudes.

Venimua in Geticos tines ; moriamur in illia,
. l’arcaque ad extremum , que mes «qui, est.

Spem juvet amplecti ; que: non javel irrita semper;
Et, lieri cupias si qua , future putes.

Proximus buic gradua est , bene desperare ululent,
4 Seque semcl Vera scire perlsse tide.
, Cursudo lieri quœdam majora videmus
i Vulnera , quæ melius non tetigisso fuit.
1l Mitius tlle perit, subits qui mergitnr onda,
i Quam sua qui tumidis bracbia lasant aquil.

Cur ego concept Scythicis me posas tarera
. Fmibus, et terra prosperiore frai?
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adoucissement à mes peines ? La Fortune m’a-
vait-elle donc livré ses secrets? Je n’ai fait
qu’aggraver mes tourments, et l’image de ces
lieux , qui se représente sans cesse à mon es-
prit, renouvelle mes douleurs et me reporte
aux premiers jours de mon exil. Je préfère ce-
pendantque mes amis cessent de s’occuper de
moi. que de fatiguer leur zèle à des sollicitations
inutiles. Elle est difficile a aborder sans doute,
ô mes amis , l’affaire dont vous n’osez vous
charger , et cependant, si quelqu’un osait par-
ler, il trouverait des oreilles disposées à l’en-
tendre. Pourvu que la colère de César ne vous
ait point répondu par un refus, je mourrai
avec courage sur les rives de l’Euxin.

LETTRE VIII.

A IAXIIB.

Je cherchais ce que, du territoire de Tomes,
je pourrais t’envoyer comme un gage de mon
tendre souvenir. De l’argent serait digue de toi,
de l’or plus digne encore; mais ton plaisir est
de faire, non de recevoir de tels dons. D’ailleurs
on ne trouve ici aucun métal précieux. A peine
l’ennemi permet-il au laboureur de remuer le
sein de la terre. La pourpre éclatante a plus
d’une fois brillé sur les vêtements; mais les
mains sarmates n’apprirentjamaisà la teindre.

Cur aliquid de me speravi lenms unquam 1
An fortune mihi sic mu nota fait?

Torqueor en gravies; repetitaque forma locorum
Enilinm renovat triste, recensque facit.

Est tamen utilius , studium cessasse meorum,
Qusm , quas admorint, non valuisse puces.

Magna quidem ras est, quam non audatis , amiei :
Sed si quia peul-st, qui dure vellet, ont.

Dummodo non vobis hoc Canaris ira negarit;
Fortiter Eusinis immoriemur aquis.

EPISTOLA VIII.

MAX!!!)-

Que tibi , quærehsm, mamours: testantia curam ,
Dons Tomitanus mittere passet ager.

Dignus es argente, fulvo quoque dignior sure ;
Sed te, quum douas, ista juvsre soient.

Net: tamen hm: loea aunt ullo pretiosa metallo :
llostis si: agricole vix sinit iIIa fodi.

Purpura sape tuos fulgens prœtexit amictus;
Sed non Sarmatica lingitnr illn mon“.

805.

La toison de leurs troupeaux est momière, et
les tilles de Tomes n’ont jamais appris l’art de

Pallas. Ici les femmes, au lieu de Eler, broient
sous la meule les présents de Cérès, et portent
sur leur’tete le vase où elles ont puisé l’eau.

Ici point d’orme que la vigne couvre. de ses
pampres comme d’un manteau de verdure. Ici
point d’arbre dont les branches plient sous le
poids de ses fruits; des plaines affreuses ne
produisent que la triste absinthe; la terre an-
nonce par ses fruits son amertume. Ainsi, sur
toute la rive gauche du Pout-Euxin, ton ami,
malgré son zèle à découvrir quelque chose, n’a

pu rien trouver qui fût digne de toi. Je t’envoie -
cependant des flèches scythes et le carquois qui
les renferme ; puissent-elles être teintes du
sang de tes ennemis! Voilà les pluma de cette
contrée; voila ses livres; voilà, Maxime, la
muse qui règne en ces lieux. Je rougis presque
de t’envoyer un présent d’aussi modeste appa-

rence, reçois-le cependant avec bienveillance.

LETTRE IX.

A BRUTUS.

Tu me mandes, Brutus, que, suivant je ne
sais quel critique, mes vers expriment toujours
la même pensée; que mon unique demande est
d’obtenir un exil moins éloigné; mon unique

Vellera dura femnt pecndes , et Palladis un
Arts Tomitanu non didiœre mirus.

Famine pro Isna Cerealia mucors fungit,
Subpositoque gravent vertice portat aquatit.

Non hic pampineis amicitur vitibus ulmus :
Nulla premunt rames pondsre ponta sue.

Tristia deformaa pariunt abaintltia campi,
Terraqne de fructu qnam ait aman docst.

Nil agitur tota Ponti usions sinistri ,
Quod mes aedulitaa mittem posset, ont.

Clausa tamen misi Scythira tibi tela phare!!! :
Buste, precor, liantilla manta le.

[les habet [me calames, bos bac habat ora libelles :
Hæc viget in nostris , Maxime , Musa loeia.

Quai quanuam misim putiet , quia parva videntur,
Tu tsmen lino, quoao, consuls misas boni.

EPlSTOLA lx.

sumo.

Oued ait in hia cadeau sententia , Brute, libellia ,
Carmina nescio quem carpere nostra refera :

Nil, nisi, me, terra [mar ut propiora, ragera; 5
3H .
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(plainte, d’être entouré d’ennemis nombreux.
en quoi l de tant de défauts que j’ai d’ailleurs,

voilà le seul qu’on me reproche! Si c’est là en

effet le seul défaut de ma muse, je m’en ap-
plaudis; je suis le premier à voir le côté faible
de mes ouvrages, quoiqu’on poète s’aveugle

souvent sur le mérite de ses vers. Tout auteur
s’admire dans son œuvre; ainsi jadis Agrius
trouvait peut-être que les traits de Thersile
n’étaient pas sansbeauté. Pour moi je n’ai point

ce travers; je ne suis pas père tendre pour
tous mes enfants. Pourquoi donc, me diras-
tu. faire des fautes. puisque aucune ne m’é-
chappe, et pourquoi en souffrir dans mes
écrits? mais sentir sa maladie et la guérir
sont deux choses bien différentes: chacun a le
sentiment de la douleur; l’art seul y remédie.
souvent je voudrais changer un mot, et pourtant
je le laisse, la puissance d’exécution ne répon-

dant pas à mon goût. Souvent (car pourquoi
n’avauerais-je pas la vérité T) j’ai peine à corri-

ger, et à supporter le poids d’un long travail;
l’enthousiasme soutient; le poète qui écrit y
prend goût; l’écrivain oublie la fatigue , et son
cœur s’échauffe à mesure que son poème gran-
dit. Mais la difficulté de corriger est à l’inven-
tion ce qu’était l’esprit d’Aristarque au génie

d’Homère. Par les soins pénibles qu’elle exige,

la correction déprime les facultés de l’esprit;
c’est comme le cavalier qui serre la bride à son
ardent coursier. Puissent les dieux cléments

Et, quam nim dansa einctus ab buste, queri.
0 quam de multis vitium reprehenditur unuml

Hoc pascal salam si mes Musa , bene est.
lpse aga librorum video delicta meorum,

Quum sua plus juste carmina quisque probet.
Auclar opus laudat : sic lanital: Agrius olim

Tbersiten [scie diserit esse botta.
Judicium (amen hia.nostrum nan decipit errer;

Nec, quidquid genui , protinus illud sino.
Car igitur, si me videsm delinquere , peccem?

Et patiar scripta erimen inane? ragas.
Non esdem ratio est , sentire et demere marbas:

Sensns inest cunctis; tollitur arte maints].
Sæpe aliquod cupieus verbum mutare , relinqua;

Judieium vires desütuuntque meum.
Sapa piget, quid enim dubitem tibi vers futeri?

Garrigue , et longi ferre Iabaris anus.
Scribentem jurat ipse favor, minuitque laborem,

Cumque sua crescens pectore fervet opus.
Garrigue at re: est tante magis ardus , quanta

“agnus Aristarebo major Hotnerus emt.
91e animus: lento cursrum frigors ladit,

OVIDE.
apaiser la colère de César; puissant mes resta
reposer dans une terre plus tranquille, comme
il est vrai que toutes les fois que je tente d’ap-
pliquer mon esprit, l’image de ma fortune
vient paralyser mes efforts ! J ’ai peine à ne pas

me croire fou de faire des vers et de les
vouloir corriger au milieu des Gètes bar-
bares. Après tout, rien n’est plus excusable
dans mes écrits quece retour presque continuel
de la même pensée. Lorsque mon cœur con-
naissait la joie, mes chants étaient joyeux; ils
se ressentent aujourd’hui de ma tristesse; cha-
aune de mes œuvres porte l’empreinte de son
temps. De quoi parlerais-je, si ce n’est des mi-
sères de cet odieux pays? Que demanderai-je,
si ce n’estde mourir dans un pays pl heureux?
En vain je le répète sans cesse; à peine si l’an
m’écoute, et mes paroles. qu’on feint de ne
pas comprendre, restent sans effet. D’ailleurs,
si mes lettres sont toutes les mèmes , elles ne
sont pas toutes adressées aux mèmes person-
nes: et si mn prière est la même, elle s’adresse
à des intercesseurs différents. Quoi donc !
Brutus, fallait-il, pour éviter au lecteur le désa-
grément de revenir sur la même pensée,
n’invoquer qu’un seul ami? Je n’ai pas jugé le

fait d’une si haute importance: doctes esprits,
pardonnez à un coupable qui avoue sa faute.
J’estime ma réputation d’écrivain auudessons

de mon propre salut. Le dirai-je enfin , le
poète, une fois maître de son sujet, peut le fa-

Ut cupidi corser (rans retentai agui.
Atque ita Dl mites miuuaut mibi Casas-il iram,

Osssque patata nostrs tepntur huma;
Ut mibi , cananti nonnunqunm intendere curas ,

Fortune species abstat acerba met.
Vixque mihi videar, faciam quad carmina , sanas ,

lnque feria curent corriger! illa Gratis:
Nil tsmen e seriplis magis excusabile nostris ,

Quant senaus cunctis pagne quad unus inest.
Læh fare lætus mini; cana tristia tristis :

Conveniens operi tempus utrumque sua est.
Quid, niai de vitia scribain reginnis smart?

thue sala morisr commodione , pucer?
Quum taties esdem dieam , vis audiar ulli;

Verbaque profectu dissimulata tarent.
Et tamen basa «dam quum sint, nan scribimus ladem:

Unique per plurea vox mes isolat opem.
An, ne bis sensum leetar repaire! enndem ,

Unus amicorum , Brute, ragandus crat?
Non fuit bac (anti; confessa ignoscite , daeti :

Viliar est aperis fuma sainte mea.

Denique matai: , quam quia sibi limait ipse , 41



                                                                     

LES PONTIQUES. 805contrer à son gré et de mille manières; mais
me mule n’est que l’écho, hélas! trop fidèle de

mes malheurs, en: voix a tonte l’autorité d’un
témoin incorruptible. Je n’ai en ni l’intention

ni le souci de composer un livre , mais d’écrire
à chacun de mes amis. Puis j’ai recueilli me:

Arbitrio “rial malte peut. une.
Inn me. est index nimium qnoque un mlornm ,

Algue incorruph pondue lutin kohel.
Non liber u! lent , and nti me cuique doreur

un. , [neptunium ouraque neutre fait.

lettrent les ai rassemblées au hasard, alinqu’on
ne vît pas dansce recueil, faîteaux méthode, un
choix prémédité. Ainsi grâce pour des vers qui
ne m’ont point été dictés par l’amour de la

gloire, mais par le sentiment de mes intérêt!
et le devoir de l’amitié.

Pommade collecta. , ntcumqne line ordine , jutai,
Bac opus electnm ne mini lampais.

De reniera scriptie, quorum non
Cluse, ml ntilitn olllcinmque, fait. - 55
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UVlDE.

LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE

A sans roupes.
Reçois, Sextus Pompée, ces vers composés

par celui qui te doit la vie. Si tu ne me défends
pas d’y écrire ton nom, tu auras mis le comble

à tes bienfaits; si au contraire tu fronces le
sourcil, je reconnaîtrai que j’ai eu tort. Cepen-
dant, le motif qui m’a rendu coupable est digne
de ton approbation: mon cœur n’a pu s’empê-
cher d’etre reconnaissant. Ne t’irrite pas, je t’en

conjure, de mon empressement à remplir un de-
voir. Oh! combien de fois, en relisant meslivres,
me suis-je fait un crime de passer toujours ton
nom sous silencelcombien de fois,quand ma main
voulait en tracer un au tre, a-t-elle, à son insu, gra-
vé le tien sur mais tablettes! Ces distractions, ces
méprises, je les aimais. et ma main n’effaçait
qu’à regret ce qu’elle venait d’écrire. s Après

tout, me disais-je, il se plaindra, s’il veut; mais

EPISTOLA PRIMA.

53x10 POIPEIO.

Accipe, Pompet, deductum carniers ab illo,
Dehitor est vitæ qui tibi , Sexte, sur.

Qui si non prohibes! me tus nomina poni ,
Accedet meritis hæc quoque summs luis.

Sire trahis vullus, equidem peccant: fatebor:
Delicti tsmen est causa probanda mei.

Non potuit mes mens , quin esset grats , teneri z
Sit , precor. oflicio non gravis ira pic.

0 quoties ego sum libris mihi visus in islis
lmpius, in nullo quod legercre loco!

0 quoties , sliud vellem quum scrihere, nomen
liettulit in cens inscis dextre tuuml

lpse mihi placuit mendis in talibus error,
Et vis invita tacts litera manu est.

je rougis de n’avoir pas plus tôt mérité ses re-

proches. s Donne-moi, s’il en existe, de cette
eau du Létbé qui tue la mémoire du cœur; je
ne t’en oublierai pas davantage. Ne t’y oppose

pas,je te prie; ne repousse pas mes paroles
avec dédain, et ne vois point un crime dans
mon zèle; après tant de bienfaits. laisse-mon
ma stérile gratitude; sinon, je serai reconnais-
sant malgré toi. Tu fus toujours actif à m’ap-
puyer de ton crédit; tu m’ouvris toujours la
bourse avec le plus généreux empressement;
aujourd’hui même, ta bonté pour moi, loin de
s’effrayer de cerevers inattendu de ma fortune,
vient et viendra encore à mon secours. Pent-
etre me demanderas-tu d’où vient la cause de
ma confiance en l’avenir : c’est que chacun dé-

fend l’œuvre dont il est le père. Comme la Vé-

nus qui presse sa chevelure ruisselante des Bots
de la mer est l’œuvre glorieuse de l’artiste de
Cas (t ); comme les statues d’airain ou d’ivoire de

l Viderit ad summum , disi, lioet ipse quentur;
llano pudet offeusam non mentisse prins l

Da mihi , si quid es est, hebetsntem pectora Letlien ;
Oblitns potero non tamen esse tui.

ldquo sinus oro; nec fastidita repellas
Verbe ; nec officia crimen inesse putes.

Et levis [me meritis refentur gratis taillis:
Sin minus . invite te quoque grains en.

Nunquam pigna luit nostris tus gratis rebus ,
l Net: mihi munilicu area negavit opes.

N une quoque nil subitis elementis territa intis
Auxilium vitæ fertque , feretque mec.

Unde, roges fanon , üducis tante futon
Sil mihi ? quod feeit , quisque tuetnr opus.

, Ut Venus artilieis labor est et gloria Coi ,
I Æquoreo madidas que premit imbre comas:

Arcis ut Acte: vel eburna , vel eues castes



                                                                     

LES PONTIQUES.
.a divinité protectrice de la citadelle d’Athènes
sont sorties des mains de Phidias (2); comme aussi
Calamis (5) revendique ses coursiers, la gloire
de son ciseau; comme, enfin, cette génisse qui pa-
raît animée est l’œuvre de Myron (4); ainsi, Sex-

tus, je ne suis pas le moindre de tes ouvrages, et
je regarde mon existence comme un don de la
générosité, comme le résultat de ta protection.

LETTRE ll.

des Gètes à la longue chevelure, à toi; Sévère ( t),

le poële le plus grand des plus grands rois, a
toi que j’ai honte, s’il faut l’avouer, de n’avoir

point encore nommé dans mes livres. Si cepen-
dant je ne t’ai jamais adressé de vers, de sim-
ples lettres n’ont du moins jamais cessé d’en-

tretenir, de part et d’autre, des rapports de
bonne amitié. Oui, seuls mes vers ne sont point
venus rendre témoignage de mon souvenir. Et
pourquoi t’offrir ce que tu fais toi-mème? Qui
donnerait du miel à Aristée. du vin au dieu du
Falerne , du blé à Triptolème , des fruits à
Alcinoüs? La nature de ton génie est la fé-
condité, et de tous ceux qui cultivent l’Hélicon,

il n’en est point dont la moisson soit plus abon-

a sévtns.

Ces vers que tu lis te sont adressés du pays

dante. Envoyer des vers à un tel homme, c’é-

Belliea Phidiaea stat Des [acta manu;
Vendicat ut Calanlia huilent , quos feeit, equorum;

Ut similis ver. “ces Myrouia opus;
Sic ego pars rerum non ultima , Seau , tuarum ,

Tutelæque ieror muuua npuaque tuts.

EPISTOLA Il.

8278.0.
oued legia, o vatea magnorum maxime regum,

Venit ab intonais osque, Severe , Getis.
Cujus adhuc numen nostras tacuiue libelloa ,

Si mode permittia (liseré vera , putiet.

Orba tamen numeria cessavit epistola nunquam
Ire par alternas oflicioaa vices.

Carmina sols tibi memorem teatantia curam
Non data aunt : quid enim, quæ fuis ipse , daretn?

Qui. lol Aristeo, quia Beecho vina Falerno,
Triphlemo frangea , poins dei Alcinoo?

Fertile pestos baba, interque Helioona calcules
Uberius nulli provenit ista «gel.

llittere carmen ad hune, frondes erat addere silvia:
En mibi canetant“ causa, Sucre, fuit.

807

tait ajouter du feuillage aux forets. Telle fut,
Sévère, la cause de mon retard; d’ailleurs, mon

esprit ne répond plus comme autrefois a mon au
pel, et mon soclaboure inutilement un rivage
aride. Comme le limon obstrue les voies des ca-
naux d’où l’eau s’échappe, ou que celle-ci, com-

primée à sa source par quelque obstacle, est re-
tenue captive, ainsi le limon du malheure étouf-
fé les élans de mon esprit, et mes vers ne cou-
lent plus que d’une veine appauvrie. Homère
lui-mème, condamné à vivre sur la terre que
j’habite, Homère, n’en doute pas, fût devenu
Gète. Pardonne-moi cet aveu : j’ai mis du re-
lâchement dans mes études, et je n’écris même

que rarement des lettres. Ce feu sacré qui ali-
mente le cœur du poète, et qui m’embrasait
autrefois, s’est éteint en moi; ma muse est re-
belle à sa mission, et quand j’ai pris mes ta-
blettes, c’est par force, pour ainsi dire, qu’elle

y porte une main paresseuse. Le plaisir que
j’éprouve a écrire est maintenant peu de chose,

ou plutôt il est nul; et je ne trouve plus de
charme à soumettre ma pensée aux lois de la
mesure; soit parce que, loin d’en avoir retiré
aucun fruit, cette occupation fut la source de
mes malheurs, soit parce que je ne trouve au-
cune différence entre danser dans les ténèbres
et composer des vers qu’on ne lit à personne;
l’espoir d’être entendu anime l’écrivain; les

éloges excitent le courage, et la gloire est un
puissant aiguillon l A qui pourrais-je ici réciter

Net: ameningenium nabis reapondet, ut ante:
Sed aiccum aterili vomere litusaro.

Scilieet ut limua venu exeæeat in undis ,
Lmque aub presse fonte miltit aqua :

Pecten sic men sont limo vitiata malorum ,
Et carmen vena pauperiore Huit.

Si qui: in bac ipaum terra poauisset Homerum ,
Esset, credo tuilai , foetus clille Getes.

Da veniam l’alto; atudiis quoque fretta remisi,
Ducitur et digiül litera rare mois.

lmpetus ille sucer, qui vaturn pectorn nutrit ,
Qui prins in nobia esse solebat, abest.

Via venit ad partes , vi: sunnas Musa tabellœ
lmponit pigna pane macla manus.

Panaque , ne dit-am scribendi nulla voluptss
Est mihi; nec tannerie necture verba juvnt.

Sive quod bine fructus adeo non cepimus ullns ,
l’rincipium nostri nes ait ut ista mali :

Sive quod in tenebris numerosoa ponere gressin ,
Quodque legaa nulli , scriban carment , idem est.

Facial auditor studium; laudataque virtua
(.rescit ; et immensum glui-in calcar babel.

Hic mea cui recitcm, niai finis scripta Corallia, 37



                                                                     

608 0V!Inca vers, si ce n’est aux (brelles a la blonde
chevelure (2) et aux autres peuples barbares,
riverains de l’Ister? Et pourtant, que faire seul
ici?comment employer mes malheureux loi-
sirs?,commeut tromper la monotonie des jours?
Je n’aime ni le vin, ni le jeu, deux choses
qui font passer le temps inaperçu. Je ne
puis, comme je le voudrais, car la guerre y
met obstacle, voir la terre renouvelée dans sa
culture, et me distraire de ce spectacle. Que
me reste-t-il donc, sinon les muses ? triste con-
solution, car les muses ont bien peu mérité de
moi! Mais toi qui, plus heureux, bois à la
fontaine d’Aonie, aime une étude qui t’a tou-

jours si bien réussi. Rends aux muses le culte
que tu leur dois, et envoie-moi quelque nou-
veauté, production de tes veilles, que je lise
dans mon exil.

LETTRE III.

A UN AI! 111001181181“.

Dois-je me plaindre ou me taire? dire ton
crime sans te nommer, ou te montrer aux
yeux de tous telque tu es? Ton nom, je le pas-
serai sous silence; mes plaintes, tu pourrais
t’en glorifier, et mes vers pourraient t’offrir
un moyen de célébrité. Tant que mon vaisseau

resta ferme sur sa carène solide, tu étais le.

Quelque alias gentes barbarus leur babel?
Sed quid anlua ayam? quaque infelicia perdam

Otia materia , aulin’piamque diam?

Nam quia nec vinum , nec me tenet aléa fallu,
Per que clam tacitum tempus sbire tolet;

Née me , quod euparetn , si perlera belle liceret,
Oblectat cultu terra novlla suc :

Quid , nisi l’ieridee , solatia frigide , restat ,
Non bene de nabis que: meruere Des?

At tu , cui bibitur felicius Aoniua Ions ,
Utililer studium quod tibi codit, anta :

Sacraque Musarum merito cols; quodque logamua,
Hue aliquod cure mitte recentia opus.

EPISTOLA III.

nunc INSTABILI.

Conqumr, an taceem? ponam aine nomine crimen ?
An notum , qui sis, omnibus esse velim ?

meine non utar, ne commendere querels ,
Quænlurque tîbi carmine lama mec.

Dom mes puppia erat valida l’undata narine

Qui met-mn ralles surre-re , primes eraa.

DE.

premier a vouloir voguer avec moi; mainte-
nant que la fortune a ridé son front, tu te re-
tires au moment où tu n’ignores pas que j’ai be-

soin de ton secours; tu dissimules même, tu
veux faire croire que tu ne me connais pas, et,
lorsque tu entends mon nom, tu demandes :
a Quel est cet Ovide? a Je suis, tu l’entendras
malgré toi, celui dont l’enfance fut la compa-
gne inséparable de ton enfance; celui qui fut
le premier conIident de tes pensées sérieuses,
comme il partagea le premier tes plaisirs; celui
qui fut ton commensal, ton ami le plus assidu;
celui que tu appelais la seule muse; celui, en-
fin, perfide, dont tu ne saurais dire s’il est en-
core vivant, et dont tu ne pensas jamais à t’in-
former le moins du monde. Jamais je ne te fus
cher, et alors, tu l’avoueras, tu me trompais,
ou, si tu étais de bonne foi, ton inconstance est
démontrée. Dis-moi donc quel motif de colère
a pu te changer? car si les plaintes sont injus-
tes, les miennes ne le seront pas. Qui donc
t’empêche d’être aujourd’hui ce que tu étais

jadis? me trouverais-tu criminel par cela seul
que je suis devenu malheureux? Si tu ne m’as-
sistais ni de ta fortune ni de tes démarches, je
devrais du moins attendre de toi quelques mots
de souvenir. En vérité , j’ai peine à le croire,

mais on dit que tu insultes à ma disgrâce, et
que tu ne m’épargnes pas les commentaires
injurieux. Que fais-tu, insensé? pourquoi te

None quia contrait vultum fortune , recedis ,
Auxilio poatquam scia opus esse lue.

Diasimulaa diam , nec me vis none videri ,
Quique ait, audite nomine, Nue, rogue.

Ille ego sum , quanquam non vis audire , velusta
Pane puer puero junctua amicitia z

Ille ego, qui primus tua seria nous solebam ,
Qui übi jucundia primua adesae jods;

Ille ego convictor, dansoque domesticus use ;
llle egojudiciis unies Musa luis.

Idem ego aum , qui nunc au vivam , perlide, maria;
Cura tibi de quo queute nulle fuit.

Sive fui uunquam carus, simulasse talaris :
Sen non lingebas , inveniere levis.

Dic, age , die aliquam , que te mutaveril , irum:
Nam niai juste tua est , juste querela me: est.

Quæ le consimilem re: nunc veut esse priori?
An crimen , cœpi quod miser esse , vous?

’ Si mibi rebus opem nullam lentisque Ierebas,

Veniaaet verhis charte notule tribus.
Vis equidem credo. red et insultare jacenli

Te mibi , nec verbis parcere , luna raIert.
nid l’aria, ah dctnem? cur, si fortuna recrût , 39

l o
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rendred’avance indigne des larmes de ceux qui
pleureraient ton naufrage, si tu étais unjour
abandonné de la fortune? La fortune, montée
sur cette roue qui tourne sans cesse sous son
pied mal assuré, indique combien elle est in-
constante : une feuille est moins légère, le vent
moins sujet à varier; toi seul. ami sans foi, es
aussi léger qu’elle. La destinée des hommes est

suspendue à un (il fragile; survienne un acci-
dent, et l’édifice le plus solide s’écroule tout à

coup. Qui n’a entendu parler de l’opulence de

Crésus? et cependant, captif, il dut la vie à
son ennemi; ce tyran si redouté naguère à
Syracuse trouve à peine, dans le métier le
plus humble, les moyensde prévenir la faim.
Qui fut plus grand que Pompée? et pourtant,
dans sa fuite, on l’enteudit implorer, d’une
voix suppliante, l’assistance de son client. Ce-
lui à qui l’univers entier avait obéi devint lui-

méme le plus pauvre des hommes; ce guerrier
fameux par son triomphe sur Jugurtha et sur
les Cimbres, celui qui, étant consul, rendit
Rome tant de fois victorieuse, Marius, fut con-
traint de se cacher dans la fange des marais,

l au milieu des roseaux, et la, de souffrir des
outrages indignes d’un si grand capitaine. La
puissance divine se joue des choses humaines,
et c’est à peine si l’instant où nous parlons
nous appartient. Si quelqu’un m’eùt dit: a Tu

seras exilé dans le Pout-Euxin, où tu auras à

Naufragio Iacrymas eripis ipse tuo?
“ce Des non slabili , quam sil levis , orbe falelnr ,

Quem summum dubio sub pede semper babel.
Quolibet est folio, quavis incerlior aura,

Par illi Ievilas, improbe , sols tua est.
Omnia sunl homiuum tenui peudeulia illo,

Et subito casu , que! vsluere, ruunt.
Divilis audits est sui non opulentis Chai?

Nampe lumen vilain captas ab boute lulil.
“le Syracusia mode formidatus in orbe,

Via humili duram rappulil arts l’amem.

Qnid fueral,Maguo majus? lumen ille rogsvit
Submisss tragiens mon dienlis open :

Cuique vire tolus terrarum paroit orbis,
Indigne effectua omnibus ipse mugis.

“la Jugurthino clams , Cimbroque lriuuipbo,
Quo viclrix loties consuls [lotus fait,

ln une laluit Marius , cannaqus paluslri ,
Prrlulit et lanlo mulla pudenda viro.

Ludit in humauis divins potentia rebus,
Et certain prescris vis babel hors Bdem.

Litas ad Eusinum , si quia mihi discret, ibis,
Et «tous sien ne ferisra Gale;
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craindre les atteintes de l’arc des Gètes. -Va,
eussé-je répondu, bois ces breuvages qui gué-

rissent les maladies de la raison ; bois le suc de
toutes les plantes qui croissent à Anticyre. a
Et pourtant j’ai souffert tous ces maux , et
quand mémé j’aurais pu échapper aux traits

des mortels, je ne pourrais éviter ceux du plus
grand des dieux. Tremble douc aussi, et sache
que le sujet de ta joie d’à présent peut devenir

plus tard un sujet de tristesse.

LETTRE IV.

A sentis rouets.

ll n’est point de jour où l’Auster charge le
Nil d’assez de nuages pour que la pluie tombe
sans interruption; il n’est pas de lieu tellement
stérile qu’il ne s’y mêle quelque plante utile aux

buissons épineux. La Fortune irritée n’est pas
tellement rigoureuse qu’elle n’adoucisse, par
quelque joie , l’amertume du malheur; ainsi
moi, privé de ma famille, de ma patrie, de mes
amis, et jeté par le naufrage sur les rives de la
mer Gétique , j’ai pourtant trouvé la une occa-
sion de dérider mon front, et d’oublier mon iu-

fortune. Je me promenais triste sur la grève
jaunissante , quand je crus entendre derrière
moi le frémissement d’une aile; je me retourne

l , bibs, dixiasem , put-gantes pecten sucres,
Quicquid et in lots nasoilnr Anlioyra.

Sam lumen line panus : nec , si mortalia passent ,
El summi poteram tels cavere Dei.

Tu quoque [se linteau; et , que: libi luta videulur,
Dum loqueris , lieri tristia pusse, pute.

EPISTOLA 1V.

SEXTO POND.

Nulla dies adeo est australibus humida nimbis ,
Non intermissis ut final imber aquis.

Net: slerilis locus ullus ils est, ut non sil in illo
Mista fare doris ulilis herba rubis.

Nil sdeo fortuns gravis miserabile l’oeil ,

Ut minuant nulla gaudis parle malum.
Eeoe doute, palriaque anus , oeulisqus moorum ,

Naufragus in Gelici litoris actus squasl;
Que, tamen inveui , vallum diffuudere, causam ,

Poussin, forhua nec meminisse mec.
Nain mibi , quant fulva tristis spalisnr Il.“ ,

Visa est a largo penne dodina sonum. il
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et ne vois personne; seulement les paroles
suivantes viennent frapper mon oreille”: a Je
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai-
nes de l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel-
les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de tes amis; l’année va s’ouvrir heureuse et

s
OVIDE.

déridé leurs fronts, quand ce jour aura ramené

. les vœux de bonheur par lesquels le peuple ne
Ê salue chaque année , quand tu auras rendu de
justes actions de grâces aux dieux et à César,
qui te donnera souvent l’occasion de les renon-
veler, alors tu regagneras ta demeure, suivi du

brillante. l Elle dit, et après avoir semé dans sénat tout entier; et la foule, empressée à l’ho-
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se norer, aura peine à trouver place dans ta mai-
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et ce lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, dès que tu auras ouvert cette année
si longueà venir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revé-

son. Et moi, malheureux, on ne me verra
point dans cette foule, et mes yeux seront pri-
vés d’un si grand spectacle. Mais, quoique ab-

sent, je pourrai te voir du moins des yeux de
l’esprit, et contempler les traits d’un consul si
cher à mon cœur. Passent les dieux qu’alors
mon nom se présente un instant à tapensée, et

tira la pourpre du rang suprême, afin qu’il ne que tu dises : c Hélas! maintenant que fait ce
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos édifices pu-

malheureux? a Si en effet tu prononces ces
paroles, et que je vienne à l’apprendre, j’avoue-

blics, envahis par la foule, et le peuplese frois- rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
te voir d’abord monter au Capitole,et les dieux
accueillir tes vœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des Falis-
ques, offrent leurs tétés aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,
à ceux surtout que tu voudras le rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’onvrira

ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage , prêteront l’oreille a tes paroles. Quand

ta voix, pleine d’une douce éloquence, aura

Respicio : nec corpus eut quod cerne-re ponant :
Verbl tamen aunl bec aure recepta mea :

En ego haram venio libi nuntia roi-uni ,
Fama par immensaa acre lapa vin.

Conaqu Pompeio, quo non tibi carioi- alter,
Candidua et (dix proximua annns erit.

Dixit: et , ut lalo Pallium rumore replevit,
Ad gentes alias hinc Dea vertit iter.

Al mihi , dilapsia inter nova gandin curie,
Excidil asperitas hujua inique loci.

Ergo ubi , Jane biceps , longum reseraveris annum ,
Pulaus et a aacro mense deretnber erit ;

Purpura Pompeium summi velahit honoris ,
Ne tilulia quicqmm debeat ille suis.

Connerejam videor rumpi penelralia lnrba ,
Et populutn lædi, deliciente loco :

Templaque Tarpeiæ primum tihi redis adiri;
Et ûeri faciles in tu. vota D00! :

Colin houa nivoos cette præbere securi,
Quoi aluit mpia herba Falisca suis.

Quumque Deos omnea, tum quos impensins æquoa
Esse libi cupias , com love Cœur erit.

Lutrin le excipiet , patraque e more vocali

LETTRE V.

AU une.

Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles
d’un docte consul; portez mes paroles au ma-
gistrat récemment honoré de sa dignité. La
route est longue, vous marchez d’un pied in-
égal; la terre disparaît ensevelie sous la neige

lnlendent aure: ad tua verba suas.
Hou uhi facundo tua vox hilaraveril ore ,

Ulqne salol, luleril prospera verha dia;
Egeris et merilas Superis com Cœur: grates ,
Je Qui causam, facias cur ila supe , dabil:
inde domum repetes toto romilante aenatu ,

Ofücium populi vi: capienlo domo.
Me minerum , turba quod non ego cerner in illa .

Nec polerunl. intis inuline nostrl frai l
Quatnlibel absean , qua posanm , mente videbo :

Adspiciet vultus conaulia “la sui.

Dl fioient, aliquo aube“ ühi tampon natrum

Nomen 5 et, heu! dieu, quid miser ille fuit?
Hæc tua perluleril si qui: mihi verba, falùor

Prolinus exsilium mollius eue meum.

EPISTOLA V.

I. POIPEIO 1A! CONSUL].

lte, levés clegi, docus ad eonsulia sures ,
Verbaque bonoralo ferte legenda vit-o

Longa via est; nec vos pedibus proceditta qui:

O
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des hivers; quand vous aurez franchi les plai-
nes glacées de la Thrace, l’Hémus couvert de
nuages, et la mer d’lonie, sans hâter votre
marche, vous atteindrez, en moins de dix
jours, Rome, la souveraine du monde. De
la diriges-vous aussitôt vers la maison de
Pompée, la plus voisine du forum d’Auguste.
Si quelque curieux, comme il en est dans la
foule, vous demande qui vous êtes, et d’où
vous venez, dites à son oreille abusée quelque
nom pris au hasard. Quoique vous puissiez, je
pense, avouer sans danger la vérité,cepen-
dam un nom suppose sera moins effrayant.
N’œpérez pas, des que vous serez sur le seuil
de la maison,de pénétrer sans obstacle jusqu’au

consul : ou il sera occupé a rendre la justice
du haut de la chaise d’ivoire, enrichie de diver-
ses ligures, ou bien il mettra à l’enchère la
perception des revenus publics, attentifà con-
server intactes les richesses de la grande cité;
ou bien, en présence des sénateurs convoqués

dans le temple que Jules a fondé (l ) , il traitera
d’intérêts dignes d’un si grand consul; ou bien

il portera, suivant sa coutume, ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seil sur une charge dont il ne connait encore
qu’imparfaitement les devoirs. Le peu de
temps que lui laisseront ces occupations sera
consacré a César Germanicus (2); c’est lui qu’a-

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

Teclaque brumsli au!» nive lem listel.
Qnum gelidam Thraces: , et opertum nubibus Ils-mon ,

El maris lonii lrsusierilia aquss ;
Luce minus deeima dominam veuietis in urhem ,

Ut festinatum non facialis iter.
Protinus inde doums vobis Pour peis peleur;

Non est Auguste juuctior ulla toro :
Si quia, ut in populo, qui sitis , el onde, requiret ,

Nomina decepls quælihel aure ferai.
Ut sil enitn tulum , sicnl reor esse , talari ,

Verbe minus cerle tiels timoris habent.
Cupia nec vobis ullo prohibente videndi

Cousulis , ut limon œnligeritis , eril.
Aul regel ille sucs diœndo jura Quirites ,

Conspicuum signis quum premet sltus ehnr :
Aut populi reditus posilsm componel ad bastant ,

Et minai magna: non sinet urhis opes :
Aut, ut erunt patres in Julia templs voeati ,

De lsnlo dignis consuls rebus aget :
Aut feret Augusto solilatn natoque ululem ,

Deque parum uolo consulat omcio.
Tempus al: hia vacuum (leur Germanium omns

Aufml . a magnis hune oolil ille Dois.
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pendant, lorsqu’il aura clos enfin cette longue
série d’affaires, il vous tendra une main bien-

veillante, et vous interrogera peut-eue sur la
destinée actuelle de votre père. Je veux donc
que telle soit votre réponse: a Il existe encore,
et sa vie, il reconnaît qu’il le la doit; mais il la
doit avant tout à la clémence de César. Il aime
à répéter, dans sa reconnaissance, que, pros-
crit et fugitif, il apprit de toi la route la plus
sûre pour parcourir sans danger tant de con-
trées barbares; que si l’épée des Sarmates ne

s’est pas encore abreuvée de son sang, ce fut
un effet de ta sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses ressources, tu lui procuras toi-
méme généreusement les moyens de pourvoir
à son existence. En reconnaissance de tant de
bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie ton ser-
viteur dévoué. Les arbres cesseront de cou-
vrir de leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne-
ront plus les Bots de la mer; les fleuves rétro-
graderont etremonterontversleursource,avant
qu’il perde le souvenir de tes bienfaits. n Quand

vous aurez ainsi parlé, priez-le de conserver
son propre ouvrage, et le but de votre mission
sera rempli.

Quum lamen a turbe reruln requieveril harum ,
Ad vos mansuelas porrigel ille manus;

Quidque parens ego vesler agatn , forlane requiret:
Talis vos illi reddere verbs velim.

Vivil sdbuc , vitamque libi debere fats-lur ,
Quam prins a miti Cœurs mucus babel.

Te sibi ,quum lugent, memori solel ore referre,
Barbarim lutas exhiboisse visa.

Sanguine Bistonium quod non tepel’eceril ensem ,

Effeclum cura peeloris esse lui.
Addits prœterea vitæ quoquo mulle lnendæ

Muners , ne propriss sttenuarel opes.
Pro quibus ut meritia referalur gratis , jurat ,

Se fore mancipium , lampas in omne, luum.
Nam prins nmbrosa esrituros arbore montes , .

El frets velivolas non habilura rates ,
Fluminaque in foutes cnrsu reditura supino,

Gratis quam meriti posait sbire lui.
Hæc ubi dixerilis , servel sua doua , rogate :

Sic fuerit ventral causa persels vin.

---
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LETTRE VI.

A sauras.

Cette lettre que tu lis, Brutus, vient d’un
pays où tu voudrais bien qu’Ovide ne fût pas.
Mais ce que tu voudrais, l’implacable destin
ne le veut pas, hélas! et cette volonté est
plus puissante que la tienne! Une olympiade
de cinq ans s’est écoulée depuis mon exilcn
Scythie; et déjà un nouveau lustre va bientôt
succéder au premier. La fortune s’opiniâtreà
me persécuter, et la perfide déesse vient tou-
jours se jeter méchamment au.devant de tous
mes vœux. ’l’u avais résolu, Maxime, ô loi

l’honneur de la famille des Fabius , de parler
au divin Auguste , et de le supplier en ma fa-
veur, et tu meurs avant d’avoir fait entendre
tes prières; et je crois être, Maxime. la cause
de ta mort, moi qui étais loin de valoir un si
haut prix. Maintenant je n’ose plus confier ma
défense à personne; en te perdant, j’ai perdu
tout appui. Auguste était presque dispose a
pardonner à ma faute, à mon erreur; il a dis-
paru de ce monde , et avec lui mes espérances.
Cependant, Brutus, du fond de mon exil,je t’ai
envoyé des vers dédiés au nouvel habitant du
ciel, des vers tels qu’il m’a été possible de les

écrire. Puisse cet acte religieux m’être favora-

ble! puissent mes maux avoir un lame! puisse

EPISTOLA VI.

BRUTO .

Quam logis , ex lllis übi unit Epistola , Brute ,
Nasonem nolisa in quibus esse , lods.

Sed, tu quad nolles, volnit misérabile fatum :
Heu mibi, plus illud, quam tua vola, valet!

ln Scythia nobis quinquennis Olympias acta est :
hm tempus lustni transit in allerius.

l’erslat euim fortnns tenu , votisque malignum
Opponit nashis insidiosa pedem.

Certus eras pro me, Fabie 1ans. Maxime , genus ,
Numen ad Augustum supplice voue loqui.

Occidis ante preces ; eauumque ego, Maxime, mortis ,
Nee fueram tanti , me reor esse tue.

Jam timeo nostram cuiqnsm mandare salutem .
Ipsum morte tus eoncidit auxilium.

Caporal Auguatus deccptaa ignoseere culpui;
Spem nostrans terras deseruitque simul.

Quais tamen potui, de colite , Bruts, recenti
Vestra procnl positus carmera In ora dedi.

Que prosit utinam ruilai! sitque malouin!
Jan! modus, st sacre mitior ira damna!

OVIDE.
la famille d’Auguste apaiser sa colère! Toi ansa“,

Brutus, dont l’amitié sincère m’est connue.

toi aussi. je le jure sans crainte, tu fables
mèmes vœux : et cette amitié, que tu m’a
toujours témoignée avec tant de franchise;
puisédes forces nouvelles dans mon malheur
même. A voir nos larmes couler ensemble, on
eût dit que nous étions condamnés à souffrir
la même peine. Tu dois à la nature un cœur
bon et sensible : elle n’accorda à nul autre
une âme plus compatissante; à tel point que, si
l’on ignorait quelle est ta puissance dans les
débats du Forum, on croirait difficilement que
ta bouche demandât la condamnation d’un cou-
pable. Cependant, le même homme penture,
nonobstant une contradiction apparente, fatale
aux suppliants et terrible aux coupables.
Chargé de la vengeance que réclame la séve-
rité des lois, chacune de tes paroles semble
imprégnée d’un venin mortel. Que tes enne-

mis seuls apprennent combien tes armes sont
redoutables , et combien sont acérés les traits
lancés par ton éloquence! Tu les aiguisa avec
tant d’art, qu’on en conclut aussitôt qu’il n’y a

rien de commun entre ton génie et ton exté-
rieur. Mais qu’une victime des injusticœ de la
fortune s’offre à tes regards, ton cœur de-
vient plus tendre que celui d’une femme. J’ai

pu m’en convaincre, moi surtout, quand la
plupart de mes amis affectèrent de ne plus me
connaître. Ceux-ci, je les oublie; maisje ne vous

Te quoqns idem , liquide poasum jurans, procari ,
0 milii non dubia cognite , Brute , notai

Nain , quum præstitsris vernm mihi sempenmosera;
[lie tamen adverse tempera erevit amer.

Qnique tuas pariter lacrymas nostrasque vident ,
l’assume pansu: crederet assa duos.

Lenem te misais genuit nature , nec ulli
Mitiua ingeninm, quant tibi , Brute , dudit:

Ut, qui quid valeas ignoret Marte formai ,

Bosse tuo six putst ora rans.
Scilioet ejusdem est, quamvia pngnare videtnr ,

Supplicihus facilem , sontibus esse trucula;
Quum tibi suscepta est logis vindicta sont. ,

Verbe valut tinetnm singula virus babent.
Hostihns avenint , quam sis violentas in amis

Sentira , et lingua tels subira tua;
Que tibi tam tenui cura limantur, ut omnea

lstius ingenium corporia esse nagent.
At, si quam lædi fortune cernis iniqua ,

Mollior est anima femina nulla tuo.
Hoc ego prasipne sensi , quuln magna meorum

Notitism pars est inliciata mai.
lmmemor illorum , vestri non lmmemor nnqnam.
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oublierai jamais, vous dont la sollicitude à sou-
lagé mes souffrances. L’lster ( hélas! trop
voisin de moi) remontera du Pont-Euxin vers
sa source, et, comme si nous revenions aux
jours du festin de Thyeste , le char du soleil
reculera vers l’orient, avant qu’aucun de vous,
qui avez déploré mon malheur puisse m’accu-
ser d’ingratitude et d’oubli.

LETTRE Vll.

A VESTALIS.

Vestalis, puisque Rome vient de t’envoyer
vas les rives de l’Euxin pour rendre la justice
aux peuples qui habitent sous le pôle, tu peux
juger par toi-mème du pays où je passe ma
vie languissante, et attester que mes plaintes
continuelles ne sont que trop légitimes. Ton
témoignage, 6 jeune descendant des rois des
Alpes, confirmera leur douloureuse réalité.
Tu vois toi-mème que le Pont est enchaîné
par les glaces; et que le vin , cédant lui-mème
aux lois d’une température rigoureuse, perd sa
Enidité. Tu vois comme le Jazyge, bouvier fa-
rouche, conduit ses chariots pesants sur les îlots
de l’lster; tu voisaussi la pointe de leurs Sèches
empoisonnées, et dont l’atteinte est deux fois
mortelle. Et plut aux dieux que , simple spec-

Qui mala sollicili nostra levastis, en.
Et prins, beu nobis nimium conterminus l hier

ln caput Euxino de mare vertet iler;
Ulque Thym: misant si tampon nous. ,

Solis ad Boas currus agetur aquas;
Quant quisquam natrum , qui me doluistis ademptum ,

Arguat, ingratum non meminisae sui.

EPISTOLA VII.

VESTALI.

Minus es Ensinaa quoniam . Vestalis, ad ondas ,
Ut positis reddas jura suh axe lacis,

Adspicis en, præsens , quali jaeeamus in une :
Ne: me instis cris (alla solen queri.

Accedet moi per te non irrita nostræ,
Alpinis jouois regibus orle, lides.

Ipaa vides carte glacis concresoere Pontum;
lpso vides rigido stantia vina gelu.

lpse vides, onerata faro: ut ducat. lasyx
Par medias latri plaustra bubulcus aquas.

Adaptés et mitti sub adunco tonics ferro,
Et telum causas mortis babas dual.

SIS
tateur de cette partie de mes maux, tu n’en
eusses pas fait toi-mémé l’expérience dans les

combats. c’est à travers mille dangers qu’on
arrive au grade de primipilaire , honneur que
t’a valu récemment ta bravoure. Mais quoi-
que ce titre soit la source de mille avantages,
cependant il était encore au-dessous de ton mé-
rite. Témoin l’lster qui, soustamain puissante.
vit ses rivages teints du sang sarmate. Témoin
Ægypsos que tu pris une seconde fois et qui
reconnut que son heureuse position n’était
plus rune sauvegarde pour elle. Citadelle éle-
vée au sommet d’une montagne qui touche
aux nues, on n’aurait pu dire si elle trouvait
plus de garantie dans la nature de sa position
que dans le courage de ses défenseurs. Un
ennemi féroce l’avait enlevée au roi de Sithonie,
et le vainqueur s’était emparé des trésors du

vaincu. Mais Vilellius , descendant le courant
du neuve, et rangeant sesbauillons, déploya ses
étendards contre les Gètes. Et toi, digne petit-fils
de l’antique Daunus , ton ardeur l’entraîne au

milieu des ennemis. Soudain, remarquable par
l’éclat de tes armes, tu t’élances, dominé par la

crainte que tes hauts faits ne restent ensevelis
dans l’obscurité. Tu cours affrontant le fer, la
difficulté des lieux, et les pierres qui tombent
plus nombreuses que la grêle des hivers. Rien
ne t’arrête : ni la nuée de traits lancés contre

toi, ni ces traits eux-mentes infectés du sang

Alque utinam pars line tantutn spectata minet,
Non etiatn proprio cognita Marte tibil

Tenditis ad primum par dansa pericula pilum;
Contigit et merito qui tibi noper houas.

Sil lice! bio titulua plenis tibi fructibus ingens,
[pas tamen virtus ordine major ont.

Non negat hoc liter , cujus tua dealera quondnm
Paniceam Getioo sanguine fait aqunm.

Non larget Ægypsos , que, le subeunte , recopia
Sensit in ingenio nil opis esse loci.

Nain dubium , positu melius defensa manus ,
Urbs ont in summo nuhihus æqua juge.

Sithonio regi férus inlerœperat illam
Hostia, et ers-pua victor habebat opes.

Douce fluminea devenu Vitellius unda
lntulit, exposito milite, signa Gelis.

At tibi , progenies alti forüssima Banni,
Venit. in adverses impetusire viros.

Net: mon; conapicuus longe fulgeutibus arrois ,
Fortia ne possint [acta latere, caves:

Ingentique gradu contra ferrumque locumque ,
Sanque brumali grandiue plura , subis.

Nos te misas super jaculorum turbe moratur,

Net: qui: vipereo tala cruore matinal. sa
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des vipères. Ton casque est hérissé de dèches peu tard; maisolle ne m’enapascausé moinsde
aux, plumes peintes; et ton bouclier n’offre
plus de place àde nouveaux coups. Malheu-
reusement il ne préserva point ta poitrine de
tous ceux qui étaient dirigés contre elle; mais
l’amour de la gloire étouffe le sentiment de la

douleur; tel on vit. dit-on, sous les murs de
Troie, Ajax, pour sauver les vaisseaux des
Grecs. repousser les torches incendiairesd’Hec-
tor. Bientôt on atteignit l’ennemi; l’épée croisa

l’épée et le fer put décider de près de l’issue

du combat. ll serait difficile de raconter tes
actes de courage, le nombre de tes victimes;
quelles furent ces victimes elles-mèmes, et
comment elles succombèrent. Tu amoncelais
les cadavres sous les coups de ton épée, et tu
foulais d’un pied vainqueur cet amas de Gètes
immolés. Le second rang combat à l’exemple
du premier; chaque soldat porte et reçoit mille
blessures: mais tu les effaces tous par ta bra-
voure , autant que Pégase surpassait en vitesse
les coursiers les plus rapides. Ægypsos est
vaincu. et mes chants, 6 Vestalis, conserveront
à jamais le souvenir de tes exploits.

LETTRE VIII.

A SUILLIDS.

’l’u lettre, docte Suillius. m’est arrivée ici un

Spicula clim pictis burent in casside permis;
I’arsque fers scuti vulnere nulle vacsl.

Non corpus cunctos Ieliciter effugil ictus;
Sed minor est nori hindis amore dolor.

Talis apud Trojant Danais pro navibus Ajsx
Diritur Hectoreas sustiuuisse faces.

[Il propius ventum est, commissaque dextera dextre,
[tuque Icro potuit cominus ente geri ;

Jicerc diflicile est, quid Mars tuas egerit illic,
Quotque nori dederis , quosque, quibusque modis.

Élise tua Inclus colombes victor acervos ;

lmpositoque Gctes sub pede multus crat.
l’ugnat ad exemplum Primi miner ordine Pili;

Multaque fert miles vulnera , Inulta tarit.
Sud tanlum virlus alios tua prmtrrit omnes,

Auto cites quantum I’egasus ibat equos.

Vincitur Ægypsos : testataque tempus in omne
Sunt tua , Veslalis carmine tacla mec.

EPISTOLA VIII.

somno.
“la: sera quidam , atudiis exculte Suilli ,

joie. Tu m’y fais la promesse, si une tendre
amitié peut Eéchir le courroux des dieux, de
venirà mon aide; quand tes efforts seraient
superflus, je te suis déjà reconnaissant de ta
bonne volonté; et je regarde comme le service
lui-même l’intention de le rendre. Puisse seule-
ment ce noble enthousiasme être de longue
durée! puisse ton attachement ne point être
lassé par mon infortune! Les liens de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
à ton amitié; et je demande au ciel que ces
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est
pour ainsi dire ma fille, et celle qui te nomme
son gendre m’appelle, moi, son époux. Mal-
heur sur moi, si. à la lecture de ces vers , ton
front se rembrunit , et si tu rougis de ma pao
renté! Mais tu n’y trouveras rien qui doivete
faire rougir, si ce n’est la fortune qui fut
aveugle pour moi. Si tu considères ma nais-
sance , tu verras que depuis l’origine de ma
famille, mes nombreux aïeux furent tous

chevaliers; si d’ailleurs il te plaît de faire l’exa-

men de ma vie, elle est, à l’exception d’une

erreur malheureuse, irréprochable et pure.
Si tu as l’espoir d’obtenir. par tes prières, quel-

que chose des dieux , objets de ton culte, fais-
leur entendre ta voix suppliante. Tes dieuxà
toi, c’est lejeune César: apaise cette divinité ;
il n’en est pas dont les autels soient plus con-
nus de toi : elle ne souffre pas que les vœux

“ne tua pervenit, sed mihi grats tantets z’

Que , pis si posait Snpercs lenire rogando
Gratis, Iaturum le mihi dicis opem.

Ut jam nil prestes, animi sum Inclus amici
Debitor , et meritnm, velte jurait, voco.

Impetus iste tous Iongum mode duret in arum ;
Neve malis pictas sil tua lassa meis.

Jus aliquod faeiunt adlinia vincnIa nabis ,
Quo: semper manant illahefaeta , presser.

Nam tihi que conjux, esdem mihi ûlia pane est :
Et qua te genernm , me vocal illa virum.

Heu mihi! si lectis vultum tu versibus istis
Ducis , et adlinem le putiet esse menin]

At nihil hie dignnm poteris reperire pudore ,
Pmter fortunsm, que mihi caca fuit.

Sen genus excutias; equites , ab origine prima ,
Usque per innumeros inveniemur aves :

Sive veIis , qui sint , mores inquirere nostros;
Errorem misero detrahe , Iabe tarent.

Tu mode, si quid agi spcnbis pusse pncando ,
Quos colis , exora supplice vous Becs.

Dl tibi sunt Cœur juvenis; tua nomina plus z
Bac carte nulle est notior ara tibi. à!
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de son ministre soient des vœux stériles. C’est
là qu’il faut aller chercher un remède à ma
fortune; quelque faible que puisse être le. vent
favorable qui soufflera de ce côté, mon vaisseau
englouti surgiradu milieu des nets. Alorsje pre-
senterai à la Hamme dévorante l’encens solennel,

et ie serai là pourattester la clémence des dieux.
Je ne t’élèverai pas. ô Germanicus, un tem-
pie des marbres de Paros; ma ruine a atteint
jusqu’à mes richesses. Que les villes heureuses,
queta famille t’érigent des temples; Ovide, re-
connaissant, donnera toutce qu’il possède, ses
vers:c’est un bien faible don, je l’avoue, pour
l’importance du service, que d’offrir des paroles

en échange de la vie; mais en donnant le plus
qu’on peut donner, on témoigne suffisamment
de sa reconnaissance, et rien n’est à exiger au
delà. L’encens offertdans un vase sans prix par
le pauvre à la divinité n’est pas moins méri-

toire que celui qui fume sur un riche coussin;
l’agneau ne d’hier, aussi bien que la victime
engraissée dans les pâturages des Falisques,
teint de son sang les autels du mpitole. Ce-
pendant, l’offrande sans contredit la plus
agréable aux héros est l’hommage que le poète

leur rend dans ses vers. Les vers ratifient les
éloges que vous avez mérités , et veillent à la
garde d’une gloire qui deviendra par eux im-
périssable : les vers assurent à la vertu une
perpétuelle durée, et. après l’avoir sauvée du

Non sinit illa sui vanas antislitis unqnam
Esse preees : nostria bine prie rebus opem.

Quamlibel exigea si nos en juverit aura ,
Obrula de mediia cymba murget aquis.

Tune ego tura feram rapidia aolemnia llammia;
El . valsant quantum nomina, lutin ero.

Nec tibi de l’ario atatuam , Germanire, templum
Marmore : rarpsit opea illa ruina me“.

Templa doums vobis faciant urbesque buta r
Nue suis opibua , carmine, gratos erit.

Pana quidem l’ateor pro magma munera reddi ,

Quum pro conneau verbe saluts damna.
Sed qui, quam potoit, dat maxima, gratos abonde est-

El llnem pistas conügitilla autun.
Net: , que de pana Dis pulper libat leurra ,

Tura minus, grandi quant data lance , valent : U ”
Agnaque tam lactena, quam gramme patta Falisco

Victima , Tarpeioa inilcit iota lot-m.
Nee lamen , oflicio vatum per carmina facto ,

Principibua res est grutier ulla viria.
Camion vestrarum paragunt præconia laudum :

Nue ait actorum lama caduca cavent.
Cantine lit “VII virion; capenqua aepulrri ,

30
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tombeau, la font connaltre à la dernière posté

me.
Le tps destructeur ronge le fer et la

pierre; rien ne résiste à son action puissante;
mais les écrits bravent les siècles. C’est par les

écrits que vous connaissez Agamemnon et tous
les guerriers de son temps, ses alliés ou ses
adversaires. Sans la poésie, qui connaîtrait
Thèbes et les sept chefs, et tous les événe-
ments qui précédèrent et tous ceux qui suivi-
rem? Les dieux mèmes, s’il est permis de le
dire, sont l’ouvrage du poète: leur majes-
tueuse grandeur a besoin d’une voix qui la
chante.

Ainsi nous savons que du chaos, cette masse
informe de la nature à son origine, sortirent
les éléments divers; que les géants , aspirant a
l’empire de l’Olympe, furent précipités dans le

Styx par les feux vengeurs, enfants des nuées:
ainsi Bacchus, vainqueur des Indes, et Alcide,
conquérant d’Œchalie, furent immortalisés; et
naguère , César , les vers ont consacré en quel-
que sorte l’apothéose de ton aïeul, qui s’était d’a-

vance, par ses vertus, ouvert un chemin jus“-
qu’au ciel. Si donc mon génie a conservéquelque
étincelle du feu saa’é, ô Germanicus, c’est à toi

que j’en veux faire hommage: poële toi-mémo,
tu ne peux dédaigner les hommages d’un poète;

tu sais trop bien en apprécier la valeur. Si le
grand nom que tu portes ne t’avait imposé un

l

l

Nolitiam acre posteritatis babel.
Tabida consutnil. ferrum Iapidemque vetustaa ;

Nullaque rea majua tempura robur habet.
Scripta femnt aunes : acriptia Agamemnon nosli ;

Et quisquia contra , vel simul , arma lulit.
Quia Tbebaa aeptemque duces sine carmine nouet,

Et quiquid post hase, quicquitl et ante fuit ?
Dl quoque carminibua , si la: est dicere, iiunt,

Tantaque majestaa ore ennemis eget.
Sic Chaos, ex illa naturæ mole prioris,

Digestum partes scimus haberc auna :
Sic adlectantes cœlestia regnu Gigantas ,

Atl Styga nimbil’cro vindicis igue datoa.

Sic victorlaudem superalia Liber ab ludis ,
Alcidea capta traxil. ab OEchalia.

Et mode, Cœur, avum, quem virtua additlit astria,
Sacrarunt aliqua carmina parte tuum.

Si quid abhuc igitur vivi, Gerntnnicc, noslro
Restat in ingénie , aerviet omne übi.

Non potes ol’ücium valis contemnera “les:

. Judicio pretium réa babel iata tue.
l Quod niai le numen lantum ad majora vorasaet ,

Gloria Pieridum somma futurua aras. 70
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rôle plus illustre, tu promettais d’être un jour
l’honneurde la poésie. Mais il était plus digne de

toi d’inspirer des vers que d’en écrire, et cepen-

dant tu nesaurais abandonner le culte des Mu-
ses. Car tantôt tu livres des batailles, tantôt tu
soumets les paroles aux lois de la mesure, et ce
quiest un ouvrage pour les autres est un jeu
pour toi. De même qu’Apollon savait manier la
lyre et l’arc, de mêmequecedouble exercice oc-
cupait ses mains tour à tour , ainsi tu n’ignores
ni la science de l’érudit. ni la science du prince,

et son esprit se partage entre Jupiter et les
Muses. Puisque ces déesses ne m’ont point eu-
core repoussé de la source sacrée que lit jaillir
le pied de Pégase, qu’elles fassent tourner à

mon profit cet art qui nous est commun , ces
études que nous cultivions Germanicus et
moi, pour qu’entin je puisse fuir les Gètes, et
leurs rivages trop voisins des Coralles aux
vêtements de peaux. Mais si, dans mon mal-
heur, la patrie m’est irrévocablement fermée,

que du moins je sois envoyé dans un pays
moins éloigné de la ville de l’Ausonie; dans un
lieu où je puisse célébrer ta gloire toute récen-

te , et chanter sans retard tes brillants exploits.
Pour que ces vœux muchent le ciel, im-

plore-le, cher Suillius, en faveur de celui qui
est presque ton beau-père.

-Sed (lare materiam uobis , quam carmina , majus :
Nee tamen ex toto dessrere illa potes.

Nam morio bella geris , numeris modo verba comme! ,
Quodque aliis opus est, boc tibi Indus erit.

thue nec ad eitbaram , nec ad arcum segnis Apollo est;
Sed venit ad sacras nervus uterque manus;

Sic tibi nec docti , nec desunt principis artss :
Mista sed est animo cum love Musa tuo.

la: quouiam nec nos ouds submovit ab illa ,
Ungula Gorgonei quam cava fait equi ,

Prosit, opemqus ferat communia sacra tueri ,
Alque idem studiia imposuisse manum.

bitera pellitif nimium subjeets Corallis,
Ut tandem sans effugiamque Getas,

Clausaque si misero patria est, ut ponar in ullo ,
Qui minus Ausouia distet ab urhe , loco;

Unde tuas possim laudes celebrsre recentea ,
Magnaque quam minima facta referre mon.

Tangat ut boc votum cœlestia , cars Suilli,
Numina, pic socero pane precare tuo.

OVIDE.

LETTRE IX.

A GIÆCINUS.

Des bords du Pont-Euxiq, triste exil ou le
sort le retient, et non sa propre volonté , Ovide
t’adresse ses vœux, 0 Græciuus. Je souhaite
que cette lettre le parvienne le premier jour
où tu marcheras précédé de douze faisceaux.

Puisque tu monteras au Capitolesans moi, puis.
que je ne pourrai pas me mêler à ton cortége,
que cette lettre du moins me remplace. et te
présente, au jour (ixé, les hommages d’un ami.

Si j’étais sous un astre meilleur, si mon char
ne s’était brisé sur son perfide essieu , je t’au-

rais rendu de vive voix ces devoirs dont je
m’acquitte aujourd’hui par l’intermédiaire de

cet écrit. Je pourrais et t’adresser mes félicita-

tions et t’embrasser; les honneurs que tu re-
çois, j’en jouirais directement autant que toi-
memeJ’aurais été,je l’avoue, si lier de ce beau

jour, que mon orgueil n’eût trouvé aucun palais

assez vaste pour le contenir. Pendant que tu
marcherais escorté de la troupe auguste des
sénateurs, moi chevalierje précéderais le consul;

et quelque joyeux que je fusse d’être rappro-
ché de ta personne , je m’applaudirais pourtant

de ne pouvoir trouver place à tes côtés.
Quand la foule m’écraserail, je ne m’ plain-

drais pas; mais alors, il me serait doux de me

EPISTOLA lx.

caserna.
[Inde lieet , non unde juvat , Græcine , saluions

Hittit ab Ensinis liane tibi Naso vadis.
Iissaque Dl faeisnt auroram occurrat ad illarn ,

Bis senos fasces que tibi prima dabit.
Ut, quouiam sine me tuages Capitolia consul,

Et tiam turbe.- pars ego nulle tuai ,
ln domini subeat partes , et præstet amiei

Oflicium jusso litera nostra die.
Alque ego si tatis genitus meiioribus essem ,

Et mea sincero ourreret axe rots ,
Quo nunc nostra manus par scriptum fungitur , esset

Lingua salutsndi munere funois lui.
Gratatusque darem eum dulcibus oseula verbis :

Nec minus illa meus, quam tutts, «est houer.
“la , couliteor, sic esaem luce superbus ,

Ut eaperet testus vix domus ulla meos.
Dumque latus sancti cingit tibi turba senatus ,

Consulis ante pedes ire viderer eques.
Et quauqnam mperem semper tibi proximus esse ,

Gauderem lateri non babuisse locum.
Nec querqus , turba quamvis eliderer, essem : Il
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sentir pressé par la foule. Je contemplerais tout mer avec une probité scrupuleuse; tantôt faire
joyeux la longue lile du cortégé et l’espace im-

mense occupé par cette épaisse multitude; et,
pour te témoigner combien j’attache de prix
même aux choses les plus simples, je ferais
attention jusqu’à la poupre dont tu serais revêtu.

Je traduirais les emblèmes gravés sur ta chaise
curule, et les sculpturesde l’ivoire de Numidie.
Lorsque tu serais arrivé au Capitole, et quelavic-
time immolée par ton ordre tomberait au pied
des autels, alors ce dieu puissant, œ dieu dont la
demeure est dans cette enceinte, m’entendrait ,
moi aussi, lui adresser en secret des actions de
grâces; et mille fois heureux de ton élévation
aux honneurs suprêmes, je lui offrirais du fond
de mon cœur plus djeucens que n’en brûlent les
cassolettes sacrées. Je serais là,eniin, présent au
milieu de tes amis, si la fortune moins cruelle
nem’avaitpas enlevé ledroit de rester a Rome;
et ce plaisir, dont la vivacité se communique
seulement à ma pensée, serait alors partagé
par mes yeux. Les dieux ne l’ont pas voulu! et
peut-être est-ce avec justice, car à quoi me ser-
viraivil de nier la justice de mon châtiment?
Mon esprit, du moins, qui n’est pas exilé de
Rome , suppléera à mon absence. Par lui , je
contemplerai ta robe prétexte et tes faisceaux;
je le verrai rendre la justice au peuple, et je
croirai assister moi-mème à tes conseils secrets.
Je te verrai tantôt mettre aux enchères (l) les
revenus de l’état pendantun lustre, et les affer-

Sed foret a populo tutu mihi dulee premi. «
Prospiœrem gaudem , quantus foret agminis ordo ,

Densaque quam longum turba teneret itsr.
Quoqne magis noris quam me vulgaria tangant .

Spectarem , qualis purpura te tegeret.
Signa quoque in sella nouent formata curuli;

Et totum Numidn sculptile dentis opus.
At quum Tarpeias esses doduetus in arecs ,

Dam taudent jussn victima sacra lue;
le quoque secrets) grates sibi magnas agentem

Audin“, media qui sedet de, Dm.
Turaque meule mugis plana quant lance , dedissem

Ter quater imperii laitue honore lui.
Hic ego lamentes inter numerarer amiœs;

Milla jus arbis si mode fats darent.
Qunque mihi sols capitur nunc mente volnptas ,

Tune oculis etiam percipienda foret.
Non ita Galitibus visum est, et forailan qui“

Nain quid me peut causa negata jurat?
Meute tamen , qu sola loco non muid, utar :

Fritestam, laseesadspiciamque tuas.
“ne mode le populo reddentem jura videbit ,

Et se seeretis unget adosse locis.

T. IV.

entendre au sein du sénat des paroles éloquen-
tes , et discuter des matières d’utilité publique,
tantôt décerner des actions de grâces aux dieux
pour les Césars, et frapper les blanches tètes
des taureaux engraissés dans les meilleurs pâ-
titrages.

Fasse le ciel qu’après avoir prié pour les
grandes nécessités de l’état, tu demandes
aussi que la colère divine s’apaise en ma faveur!
Qu’alors une Hamme pure s’élève et se détache

del’autel chargé d’offrandes et favoriseta prière

diun heureux présage! Cependant je ferai taire
mes plaintes, et je célébrerai en ces lieux, et
du mieux qu’il me sera possible, la gloire de
ton consulat. Mais un autre motif de bonheur
pour moi“, et qui ne le cède en rien au premier,
c’est que l’héritier de ton éminente dignité doit

être ton frère; car ton pouvoir , Græcinus ,
expire à la lin de décembre, le sien commence
au premier jour de janvier. Fidèle à cette ami-
tié qui vous unit, tu partageras avec lui la joie
d’avoir possédé tour-à-tour les mèmes hon-

neurs ; tu seras lier de ses faisceaux comme il
le sera des tiens : tu auras été deux fois consul,
comme lui-mème le sera deux fois. La même
dignité sera restée deux fois dans la même fa-

mille. Quelque grand que soit cet honneur,
quoique la ville de Mars ne connaisse pas de di-
gnité plus élevée que celle de consul (2), cepen-

dant la main qui la décerne en rehausse encore

Nunc’longi reditus haste supponere lustri

Cernet , et exacts cuncta loure Bile.
Nune [acore in media facundum verba senatu ,

Publics quatrentem quid peut utilitas r
Nunc, pro Cæsaribus, Superis deœmere Brutes ,

Alban opimorum colla faire houas.
Atque utinam , quum jam fueris potion précatus ,

Ut mihi placetur numinis ira, roses l
Sus-3st ad banc voœm plana pins ignis ah ara ,

Detque bonum vote lucidus oinen apex.
lnterea , qua parte lieut, ne caneta quenmur ,

Hic quoque te fatum cumule tsmpus agam.
Altera Intitiaa , nec cedens causa priori ,

Succeasor tanti frater honoris erit.
Nain tihi tinitum summo, Grœcine, deeembri

lmperium , Jani suseipit ille die.
Qucque est in vohis pietas, alterna feretis -

Gaudia , tu fratrie fascibus, ille luis.
Sic tu bis fueris consul, bis consul et ille ,

laque domo bimus conspicietur houer.
Qui quanquam est inserts, et nullum Martia summo

A!tius imperium consuls Rems videt ;
Multiplicat lames! hune gravitas aucloris honorem , 61
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Sis
l’éclat, et l’excellence du don parucipe de la

majesté du donateur. Puissiez-voas donc ainsi,
toi et Flacons, jouir toute votre vie de la faveur
d’Auguste! mais aussi, quand les affaires de
l’état lui laisseront quelque loisir , joignez alors,

je vous en conjure, vos prièresaux miennes ; et,
pour peu qu’un ventfavorable vienne à souffler
de mon côté, déployez toutes les voiles, afin de
relever sur l’eau ma barque enfoncée dans les
nous du Styx. Naguère Flacons commandaitsur
cette côte, et sous son gouvernement, Græcip
nus, les rives sauvages de l’Ister étaient tran-
quilles. ll sut constamment maintenir en paix
les nations de Mysie , et son épée lit trem-
bler les Gètes si contiants dans la puissance de
leurs arcs. Par sa valeur impétueuse, il a repris
Trosmis (5) tombée au pouvoir de l’ennemi , et
a rougi l’lster du sang des barbares. Deman-
de-Iui quel est l’aspect de ces lieux , quels sont
les incommodités du climat dela Scythie , et de
combien d’ennemis dangereux jesuis environné;
demande-lui si leurs dèches légères ne sont pas
trempées dans du fiel de serpent et s’ils n’immo-

lent pas surleurs antelsdes victimes humaines;
qu’il te dise si j’en impose, ou, si en effet, le
Pont-Euxin est bien enchalné par le froid, et
si la glace couvre une étendue’de plusieurs ar-
pents dans la mer. Lorsqu’il t’aura donné tous

ces détails, informe-toi quelle est ma réputa-
tion dans ce pays; demande-lui comment s’y
passent mes longs jpursde malheurs. Ou nem’y
hait point, sans doute, et d’ailleurs je ne le mérite

Et majestatem m data dantis-liabet.
Judiciis igitur liceat Flaccoque tibique

Talibus Augusti tempes in omne frui.
Ut tamen a rerum cura propiore vscabit,

Vota, procor, votis sddits vestra mois.
Et, si quem dabit aura sinum , laxats rudentes,

Brest e Stygiis ut mes navis aquis.
Preûiit bis, Gracias, locis modo Flsocus; et illo

Ripa ferox lstri suit duce tuts fuit.
Hic tenoit Mysas gentes in pacs tiddi;

Hic arcu tises terroit euse Getas.
tlie esptam Trosmin celeri virtute recepit ,

lnfecitque frro sanguine Danubium.
Quæro lori l’aciem , Scythicique incommoda cœli;

Et quam vieino terrear haste roga.
Sintue l’itæ tenues serpentis telle sagitta). ,

Fiat au humanum victima dira raput.
Mentiar, an sont duratus frigo“! Pontus ,

Et touent glaciel jugera multa freti.
Il” obi narrarit , que sit mes lama requin;

9001m mode pensum tempera dura , roya.

OVIDE.
pas :enchangeant de fortune,je n’ai pour.
changé d’humeur. J’ai conservé cette nuquil-
lité d’esprit que tu avais. coutume d’admirer

autrefois, et cette pudeur inaltérable qui se ré-
tiéchissait sur mon visage. Tel je suis loin de
vous , au milieu d’un peuple farouche, et
dans ces lieux ou la violenœ brutale des armes
a plus de pouvoirqueles lois. Cependant, Gue-
cinus, depuis tant d’années que j’habite ce
pays, ni homme, ni femme ni enfant ne peu-
vent se plaindre de moi. Aussi lesTomites, tou-
chés de mes malheurs, viennent-ils à mon se-
cours; oui, et j’en prends à témoin , puisqu’il

le faut, cette contrée elle-même , ses habitants
qui me voient faire des vœux pour en sortir,
voudraient bien que je partisse; mais poureux
mèmes ils souhaitent que je reste. Si tu ne m’en

crois pas sur ma parole, crois-en du moins
les décrets solennels ou l’On me prodigue
des éloges, et les actes publics en vertu des-
quels je suis exempté de tout impôt. Et
quoiqu’il ne convienne pas aux malheu-
reux de se vanter , sache encore que les
villes voisines m’accordent les mêmes privi-
lèges. Ma piété est connue de tous : tous, sur
cette terre étrangère, savent que dans ma mai-
son j’ai dédié un sanctuaire à César; qu’on y

trouve aussi les images de son (ils si pieux , et
de son épouse, souveraine prêtresse, deux di-
vinités non moins augustes que notre nouveau
dieu. Min qu’il ne manque à ce sanctuaire
aucun membre de la famille, on y voit encore

Née sumus hic odio , nec scilicet ses mmmur ,
Nec cum fortune mens quoque versa mea’ est.

llla quia animo, quam tu Iaudare aolebas ,
llle velus solito pentat in ore pudor.

Sic ego sum longe; sic hic, ubi barbarus Isatis
Ut fera plus valsant legibus arma facit;

Rem , queat ut nullam tot jam, Græcine , pet aunas
Femins de nabis , vine, puent: queri.

Roc l’acit ut misero favesnt adsiutque Tomitæ;
Hæc quoniam tenus testilicands mihi est.

llli me, quia velle vident, disœdere malnut:
Respectu eupiunt hic tamen esse sui.

Net: mihi credideris : castant decreta , quibus nos
Laudat, et immunes publics cora facit.

Couveniens miseris hæc qumquam gloria non est ,
Proxima dant nobis oppida munus idem.

Nec piétas ignots mes est : videt hospita tellus
ln nostra sacrum Canaris esse (lomo.

Stant pariter natusque pins, conjuque saccules,
Numina jam facto non leviora Don.

Nen duit pars ulls dentus, stat uterque nepotnln , 409
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tes images des deux petits-fils, l’une auprès de
son aïeule, et l’autre à côté de son père.

Tous les matins, au lever du jour, je leur offre
avec mon encens des paroles suppliantes. ln-
terroge tout le ’Pont, témoin du culte que je

i leur rends , il te dira que je n’avance rien ici
qui ne soit exactement vrai. La terre du Pont
sait encore queje célèbre par des jeux la nais-
sance de notre dieu avec toute la magnificence
que comporte ce pays; à cet égard, ma piété
n’est pas moins célèbre parmi les étrangers qui

viennent ici de la vaste Propontide etd’ailleurs,
que dans le pays même. Ton frère, lui aussi ,
quand il commandait surla rive gauche du Pont,
en aura peut-être entendu parler. Ma fortune
ne répond pas majeurs à mon zèle, mais, dans
mon indigence, je consacre volontiers à une pa-
reille œuvre le peu que je possède. Au reste,
loin de Rome, je ne prétends point faire parade
d’une piété fastueuse; je m’en tiens à une piété

modeste et sans éclat. Il en viendra sans doute
quelque bruit aux oreilles de César, lui qui
n’ignore rien de cequise passe dans le monde.
Tu la connais du moins, toi qui occupes main-
tenant une place parmi les dieux ; tu vois, César,
toutce que je fais, toi dont les regards embras-
sent, au-dessous de toi, la surface de la terre :
tu entends, du haut de la voûte étoilée ou tu es
placé, les vœux inquiets que je t’adresse; peut-
etre mêmeces vers que j’ai envoyés à Rome
pour celébrer ton admission dans le séjour des

Bic avis lalari proximal, ille patris.
Bis ego do loties euro turc precantia verbe ,

En quoties surgit ab orbe Oies.
feta , licet (gouras , hoc me non lingue diset,

OŒcii tatis Pontin terra mai.
l’outia me telles, quantis hao possutnus ora ,

Natalcm ludis seit calebars Bel.
“se minus hospitibas pictas est comme talis,

Misit in has si qnos long: Propontis aquas.
la quoqua , quo lavas ingrat sub præside l’ontus,

Audinit frater forsitan ista tuus.
Fortune est impar anima , taliqua libenter

Exiguas carpe mussera paupar opes.
Net: vestris damas baie oculis, procul orbe remoti;

Contenti huila sed pieute sumos.
Et tameu une langent aliquaudo (hurla auras:

Nil illum me quad lit in orbe , latet.
Tu certe Ida hoc Superis adroite , videsque ,

Char, ut est oculis subdita terra luis l
Tu nostras audis, inter mmm locatus

Sidon , sollicilo qnas damas ora, prases.
Perveniant Mue et carmin feraitau illa ,

Quo de la niai colite lads nova.

8l!)
dieux parviendront-ils jusqu’à toi, j’en aile
pressentiment :ils apaLseront ta divinité , et ce,
n’est pas sans raison que tu portes le nom si
doux de père des Romains.

LETTRE X.

A ALBINOVANUS.

Voici le sixième été que je passe sur les ri-
vages cimmériens, au milieu des Gètes aux
vétementsde peau! Quel est le marbre, cher Al-
binovanus , (l)quel est le fer dont la résistance
soit comparable à la mienne? L’eau, en tom-
bant goutte à goutte, creuse la pierre ; l’anneau
s’use par le frottement, et le soc de la charrue
s’emousse à tierce de sillonner la terre; ainsi
l’action corrosive du temps détruittout, excepté

moi et la mort! Elle-même est vaincue par
l’opiniatreté de mes souffrances. Ulysse, qui
erra dix ans sur des mers orageuses, est cité
pour exemple d’une patience inébranlable;
mais Ulysse n’éprouva pas toujours les ri-
gueurs du destin; il eut souvent, dans son in-
fortune, des intervalles de repos. Fut-il donc
bien à plaindre d’avoir, pendantsix ans, répon-
du à l’amour de la belle Calypso , et partagé la
couche d’une déesse de la mer? Le fils d’Hip-

potas (2)le reçut ensuite et lui confia la gardedes
vents, afin que celui-là seul qui lui était favo-

Auguror hia igitur llecti tua nomina; nec tu
luttnerito numen mite parentia baba.

EPlSTOLA X.

ALBINOVANO.

Hic mihi Cimmerio bis tortis ducitur est“
Litorc , pellitos inter agenda Gelas.

1“:un tu siliœa, ecquod , carissime, ferrum
Duritias confers , Albinovaua , mon?

Gulta cavai lapidem ; cousumitur annulus usu ,
El. leritur pressa vomer aduncus homo.

Tempus edax igitur, prætar nos, omnia perde”
Cessat duritia mon quoqua viets mes.

Exemplum est animi nimium palientis Ulyssaa ,
Jactatus dubio per duo lustra mari.

Tampon sollicili sed uou tameu omnia inti
Pertulit , et placide sape fuere mon.

Au grava ses mais pulchram fovisae Calypso ,
Æquoreoque fuit coueubuisse Deæ 1

Excipit Hippoladaa , qui dat pro muuere ventas,
Curvet ut impulses uülis aura sinus.

f52.
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rable enflât ses voiles et les dirigeât. ll ne fut
pas non plus si malheureux d’entendre les
chants harmonieux des syrènes, et le suc du
lotos n’eut pour lui rien d’amer. Ah! j’a-
cheterais volontiers, s’il en existait encore, au
prix d’une partie de mes jours , des sucs qui
me feraient oublier ma patrie. Tu ne compa-
reras pas la ville des Lestrigons aux peuples
de ces pays que baigne l’lster au cours si-
nueux. Le cyclope ne sera pas plus cruel que
le féroce Phyacès; et encore quelle part a-t-il
dans les alarmes qui m’assiégent à tous mo-

ments? Si, des Bancs monstrueux de Scylla,
s’échappent des aboiements sauvages, les vais-

seaux heniochiens sont autrement funestes
aux nautonniers et tu ne dois pasdavantage
mettre en parallèle avec les terribles Achéens
le gouffre de Charybde, vomissant trois fois
les Bots qu’elle a trois fois engloutis. Ces bar-
bares, sans doute, promènent plus audacieuse-
ment leur existence vagabonde sur la rive
droite du fleuve, mais l’autre rive que j’habite
n’en est pas pour cela plus sûre. lci la campa-
gne est nue, et les dèches sont empoisonnées;
ici, l’hiver rend la mer accessible au piéton;
et, surces ondes , où naguère la rame ouvrait
un passage, le voyageur, laissant la son vais-
seau, poursuit sa route à piedsec. Les Romains
qui viennent ici disent que vous avez peineà
croire cet état de choses. Qu’il est malheureux

celui dont les souffrances sont trop cruelles

Net: bens sautantes tabor est auditas puellas;
Nsc degustanti lotos aman fuit.

llos ego , qui patrie facisnt oblivia , sucent
Parte me: vitæ, si modo (tenter, emam.

Net: tu contuleris tubent Lutrygonis unqnam
Gentihus , obliqua quas obit lster aqua.

Nsc vinent sævum Cyclops feritste Physeen ,
Qui quota terroris pars solet esse moi l

Scylla taris lrunco quod Istrat ah inguine monstris ,
Heniechn nantis plus noeuers rates.

Nec potes infestis contenta Charybdin Achæis,
Ter liset epotum ter vomat illa fatum.

Qui quanquam dextre ragions lieontius errant ,
Securnm latus hoc non (amen esse sinunt.

Hic agri introndes, hie spieula tincta veuenis;
Hic frets vol pedili pervia reddit hyems :

Ut , qua remus iter pulsis mode fererat nadir ,
Siccus contenta nave viator est.

Qui veniunt istinc, vix vos sa credere dicunt :
Quam miser est qui l’art asperiora lido l

Credo tsmen z nscte causas nescire sinemus ,
llnrritls Sarmatieum cur mare duret hyems.

Proxiuin sunt nobis plaustri pratbt-nlia formant ,

OVIDE.
pour être croyables! Crois-moi, cependant;
et je ne veux pas te laisser ignorer pourquoi la
mer des Sarmates est ainsi chaque hiver. Tout
près de nous est une constellation qui a la li-
gure d’un chariot, et dont l’influence amène le;

plus grands froids. C’est de u que soulte Bo-
rée, l’hôte ordinaire de ces rivages, et d’autant

plus violent qu’il nait plus près de nous. LeNo-
tus, au contraire, dont la tiède haleine souille
du pôle opposé, n’arrive ici. d’aussi loin, que ra-

rement et d’une aile toujours fatiguée. Ajoutes
a cela les Benves qui viennent se déchargerdans
cette mer sans issue, et qui, par le mélange,
font perdre à l’eau salée une grande partie de

sa force. Làse jettent le Lycus, le Sagaris , le
Penius, l’Hypanis, le Cratès et l’Halys aux ra-

pides tourbillons. La aussi se rendent le violait
Parthénius et le Cyuapis, qui rouleavec lui des
rochers; et le Tyras, le plus rapide tous; et toi
aussi, T hermodon, si connu des belliqueuses
Amazones; et toi, Phase , visité jadis par les
héros de la Grèce; et le Borysthèue , et le
Dyraspe, aux eaux limpides; et le Mélanthe,
qui poursuit jusque-la et sans bruitson paisible
cours; et cet autre qui sépare l’Asie de la sœur

de Cadmus , et coule entre elles deux; et cette
foule d’autres enfin, parmi lesquels le Danube,
le plus grand de tous, refuse, ON il, de reconnai-
tre ta suprématie. Cette quantité d’aliments qui

viennent grossir le Pont-Euxin en altèrent les
eaux et en diminuent la force. Bien plus, sem-

Et que presipuum aidera frigus haheut.
Bine oritur Bossu , onqus demains huit: est ,

Et sumit vires a propiore loco.
At Notus , adverso tepidum qui spirat ah axe ,

Est procnl , et rams languidiorque venit.
Acide quod hie clam misesutnr Gamins Ponta ,

Vimque fretum multo perdit ab aluns suam.
Hue Lycus,huc Sagaris,Peuiusque, Hypanisque, Crues-

lnfluit, et crebro vot-tise tortus Balys : [que
Partheniusqus rapax , et volvens sexa Cyuapes

Lahitur , et nullo lardier alune Tym.
Et tu , famine: Thermodou me tam;

Et quondam Grsiis , Phui , petite viris ;
Cumque Borysthsnio liquidissimns me Dyn-sapes ,

Et tacite persgens loue Melanthus itsr ;
Quiqus dues terras Asiam Cadmique sororaux

Ssparst, et cursus inter utramque fuit.
lnnumerique alii, quoa inter maximus omues

(lotiers Danuhius se tibi , Nile , neget.
Copia tot laticum, quas auget , adulant ondas,

Nee pstitur vires aiguer habou suas.
Quin etiam stagne similis , pin-que paludi

Cœruleus vis est, diluiturque color. 6!
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blableà un étang aux eaux dormantes d’un ma-

rais. il perd beaucoup de sa couleur , laquelle
n’est presque plus azurée. L’eau douce. plus

légère que celle de la mer, surnage; car le sel
qui domine en celle-ci la rend plus pesante. Si
l’on me demande pourquoi je donne tous ces
détails à Pédo , pourquoi je me suis amusé à
les écrire en vers; j’ai passé le temps , répon-

drai-je , j’ai trompé mes ennuis; voilà le fruit
d’une heure ainsi écoulée. Pendant que j’écri-

vais, j’oubliais quej’étais toujours malheureux

et toujours au milieu des Gètes. Pourtoi, qui
composes maintenant un poème en l’honneur
de Thésée (5), je ne doute pas que tu n’éprou-

ves les beaux sentiments qu’inspire un si grand
sujet, et que tu n’imites le héros que tu chantes.
Or Thésée ne veut pas que la lidélité soit la
compagne du bonheur. Si grand qu’il ait été
par ses actions, et que le représentent tes vers,
digues de sa renommée, on peut toutefois l’i-
miter en un point; chacun , par sa lidélité,
peut être un Thésée. Tu n’as pas à dompter,

armé du glaive ou de la massue, les hordes en-
nemies qui rendaient l’isthme de Corinthe pres-
que inabordable; mais il faut montrer ici que
tu m’aimes , hose tcoujours facile à qui la veut
bien. Est-il si pénible de conserver pur le senti-
ment de l’amitié? Mais toi , dont l’amitié me

reste tout entière, ne crois pas que les plaintes
qui s’exhalent de ma bouche s’adressent à toi.

luualat unda [rate duleia, leviorque marina est ,
Qua proprium mille de sala pondus babel.

Si regel ne aliquia sur ainl narrala Pedoni,
Quidva loqui eartia juveril isla modis ;

Delinui , diam , lampas , canaque l’el’elli z

“une l’ructnm pressens adtulit hon mihi.

Abfuimua aolito , durn acribimus isla , dolera ,
ln mediie nec nos sensimus eue astis.

Al tu , non dubito , quum carmina Thesaa laudes ,
Malaria tituba quin tueare tua;

Quemqne refera , imitera virum : valat ille profecto
Tranquilli comilem lemporia sans iidem.

Qui quanquam est l’aetis insane , et condilnr a le
Vit tante , quante dahuit ore uni ç

Est lamen a: illo nobia imitabila quiddam ,
laque llde Theaeus quilibet eau peut.

Non tibi aunl hontes ferro clavaqna domandi ,
l’er que: via ulli parvins lathmoe enl z

Sed pmhndua autor, tu non operou volenli.
Quis labor est pursm non tenter-ne lidam ’l

au tibi , peules indeclinatua arnica ,
Non et quod lingua dicta quarante putes.

LETTRE XI.

A GALLION.

Je ne pourrai qu’à peine me disculper, Gal-
lion (l), de n’avoir pas jusqu’à ce jour cité ton

nom dans mes vers; car je ne t’ai point oublié
lorsqu’un traitparti de la main d’un dieu m’attei-

gnit. Toi aussi, tu calmas la blessure en l’arro-
sant de tes larmes; et plût au ciel que, déjà
malheureux de la perte d’un ami, tu n’eusses
point eu depuis d’autres sujets de plaintes! Mais

les dieux ne l’ont pas permis. Impitoya-
bles, ils ont cru pouvoir sans crime te ravir
ta chaste épouse! Une lettre est venue dernière-
ment m’annoncer ton malheur et ton deuil, et
j’ai pleuré en lisant la cause de tu“ afûiction.

Cependant je n’ose entreprendre, si peu sage
que je suis moi-mème, de consoler un homme
aussi sage que toi, ni te citer toutes les sen;
tences des philosophes qui te sont familières.
Si la raison n’a pastriomphé de ta douleur , je
présume que le temps l’aura beaucoup adoucie.
Pendant que ta lettre m’arrive «que la mienne
teporte ma réponse, à travers tant de terres
et de mers, toute une année s’écoule. Il n’est

qu’une occasion favorable pour offrir des con-
solations, c’est lorsque la douleur est encore
dans toute sa force, et que le malade a besoin
de secours; mais si la plaie du cœur commence
à se cicatriser avec le temps, celui-là la réveille

armon x1.
GAI-[ION].

Gallio, crimen arit via excusabile nabis ,
Carmiue’le nomeu non hahnium mao.

Tu quoque euim, memini, cœlesti cuspide fauta
Fovisti lacrymis vulnern ucatra luis.

Atque ulinam, raptijaetura lems amici ,
Seuaiuel , ultra quad quenrere, nibil l

Non ite Dia placuil, qui ta spoliare pudica
Conj lige crudeles non hahuere nefas.

Nuutis nem Inclus mihi nuper epiatola venil ,
Leclaqua curn lacrymis annl tua damna mais.

Sed paqua prudentam solari stullior auaim ,
Verbaqua doclorum nota referre libi :

Finilumque luum , si non rations , dolorem
lpsa jam pridem suapieor esse mon.

Dum tua pensait , diam litera nostra recurrrna
Tel maria se terras permesl , sunna shit.

Temporis oilleium aolalia dicara certi est;
Dum doler in-eurau est , daru petit ego!” open).

At quum loup dira aedavil vulnera mentis ,
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qui y touche mal à propos. D’ailleurs (et puis-
sent mes conjectures se vérifier!) tu as peut-
etre déjà heureusement réparé par un nouvel
hymen la perte que tu as essuyée.

LETTRE Xll.

A TWICANUB.

S’il n’est point fait mention de toi dans mes

livres, ton nom seul, o mon ami, en est la
cause. Personne plus que toi ne me parait digne
de cet honneur, si toutefois c’est un honneur
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la contexture de ton nom me gé-
nt. et je ne trouve aucun moyen de faire en-
trer ce dernier dans mes vers. Car j’aurais
honte de le scinderen deux parties, l’une finis-
sant le premier vers, et l’autre commençant le
second;j’aurais honte d’abréger une syllabeque

la prononciation allonge, et de te nommer T u-
tieanaa ; je ne puis non plus t’admettre dansmes
vers en l’appelant Tuticanus, et changer ainsi
delongue en brève la première syllabe; eniinje
ne puis ôter la brièveté à la seconde syllabe , et
lui.donner une quantité qui n’est pas dans sa
nature. On se moquerait de moi si j’osais dé-
figurer ton nom par de telles licences; on dirait
avec justice que j’ai perdu la raison. Voilà

intempestive qui fovet illa , naval.
Acide quod , alque ulinam verum tibi veueril omeu l

Conjugio l’elix jam potas case nove.

EPISTOLA XII.

TUTICANO.

Quo minus in nostril poneris, emice, libellis ,
Nominie ellicilur conditions lui.

Le! ego non alium prins hoc dignerer honore,
En aliquie natrum si mode carmen houes.

Les pedie eflicio , naturaque nominie obviant,
Quaque mecs ailées, est vie nulle, modes.

Nain putiet in gémines ita nemeu lindors versus ..

Desinel u! prier hoc , incipialque miner:
Et pudeat , si le, que syllaba perle montur,

Arclius adpellem , Tuticenumqne vouent.
Née potes in mmm Tuticani more venin ,

Fiel ut e longe syllaba prime brevia.
Aul producalur, qua nunc correptius exit ,

Et sil porrecla longe secuuda more.
tu. ego si viliie atteint corrumpere nomen ,.

OVIDE.
pourquoi mon amitié ne t’a point encore payé
sa dette; mais enûn je m’acquitte aujourd’hui

envers toi avec usure. Je te chanterai sur-quel-
que mesure que ce soit; je t’enverrai des vers,à
toi que j’ai connu enfant. enfant moi-mème, à toi

que, pendantces longues annéeSqni nousvieillis-
sent également l’un et l’autre, j’aimai de tout

l’attachement d’un frère pour son frère. Tu me

donnas d’excellents conseils; tu fus mon guideet
mon compagnon lorsque ma main, débile en-
core, dirigeait mon char dans des routes pour
moi toutes nouvelles; plusd’une fois, docile à ta
censure, jecorrigeai mes ouvrages : plus d’une
fois, suivant mon avis, tu retouchas toiomemels
tiens,quand,inspiré parles Muses, tu composais
cette Phéacide, digne du chantre de Méouie.
Cette amitié constante , cette uniformité de
goûts , qui nous ont liés dès notre plus tendre
jeunesse, se sont continués sans altération jus-
qu’à l’âge où nos cheveux ont blanchi. Si tu

élais insensible à ces souvenirs, je te mirais
un cœur aussi dur que le fer recouvert d’une
enveloppe de diamants impénétrables. Mais la
guerre elles frimas, cesdeux iléaux qui me ren-
dent le séjour du Pont si odieux, auront plus tôt
leur terme; Borée souillera la chaleur. et l’Aus-
ter le froid; les rigueurs même de ma destinée
s’adouciront, avantque tu n’aies plusd’entrailles

pour un ami disgracié. Loin de moi la crainted’un

mal qui serait le comble de mes malheurs ! Ce
mal n’est point, et il ne sera jamais. Seulement

Bidear, et merilo peclushehere liéger.
Bac mihi causa fuit dileti muneris hujus ,

Quod meus adjecto l’encre reddet ager.

Teque cenem quacumque nota: tibi carmina milieu! ,
Peine mihi pueru cognite pinne puer;

Parque lol eunerum serient , quel hahemus valaque ,
Non mihi, quam fralri frater, annate minus.

Tu bonus horletor, tu duane cornaque failli ,
Quum regerem tenere frane nevella manu.

Sapa ego correxi euh le centon libelles;
Sapa tibi edmonilu l’acte liture mec est ,

Dignam Mieuniie Phæecida condere chartis
Quum le Pierides perdocuere tut.

Bic tenor, haac viridi concordia copta inventa
Venit ad albenles illahefeeta comas.

Que niai le moveanl , dure tihi pecten ferro
Esse, vel invicle clause adamanle pulem.

Sed prins huic desint et bellum et frigore leur,
lnvisua noble que duo Penlue babel ;

El tepidus Rome, et sil præfrigidus Auster ;
El posait fatum mollius esse menu: ,

Quum tua tint lapse præœrdie dure subi t
Hic cumulus noslrie ehsil , ebestque, malis 5x



                                                                     

LES PONTIQUES.
emploie pour moi toute la faveur dont tu jouis
prés des dieux etsurtout près de celui sur lequel
tu dois le plus compter, et qui t’a élevé aux plus
hauts honneurs; fais qu’en défendant l’exilé
par ton zèle persévérant mes voiles n’attendent

pas en vain un souffle favorable. Tu me de-
mandes quelle recommandation j’ai à t’adres-
ser? Que je meure si j’en sais rien moioméme:
mais que dis-je? ce qui est déjà mort peut-il
mourir encore? Je ne sais niceque je dois faire.
ni ce que je veux, ni ce que je ne veux pas ;
j’ignore moi-mème ce qui peut m’être utile.
Crois-moi, la sagesse est la première à fuir les
malheureux; le sens commun la suit aussi bien
que les conseils de la fortune. Cherche toi-
meme, je t’en prie, quels services tu peux me
rendre, et s’il est quelques chemins pour parve-
nir à réaliser mes vœux.

LETTRE Xlll.

A CARUS.

Toi qui mérites de compter parmi mes plus
üdèles amis, toi qui es si bien nommé Carus,
reçois mes vœux. La couleur de ces tablettes,
le rhythme de ces vers, t’indiqueront sur-le-
champ d’où te vient cette lettre. Ces vers n’ont

sans doute rien de merveilleux ; cependant ils ne

Tu mode per Superos, quorum eerlissimus illc est,
Quo tune adsidue principe crevit honor;

Ellice , constanti profugum pictais tuendo ,
Ne sperata mesm deserat aura ratem.

Qnid mandem, queues : peream , nisidicere vix est ,
Si mode qui periit, ille perire potest.

Nee quid ayam invenio, nec quid nolimve, velimve;
Ne: satis militas est mes nota mihi.

Crede mihi, misera prudentis prima relinquil,
Et sensu: cum re eonsiliumque rugit.

lpse, precor, quæras, qua sim tibi parte juvandus ,
Quoque riant facias ad mes vota vade.

EPlS’l’OLA Il“.

CABO.

0 mihi non dubios inter memorande sociales ,
Quique, quad es vere, Cure, voutis, ave.

(Inde saluteris, color hic libi prolinns index,
Elstruclura mei carminis esse potest ;

Non quia miriiica est, sed quod nec publica cerle;
Qualis enim eunque est, non lalet esse menu.
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ressemblent pas à ceux de tout le monde, et ,
quels qu’ils soient, on voit de suite que je suis
leur père. Toi aussi, quand même tu effacerais
les titres de tes écrits, il me semble que j’en
reconnaîtrais toujours l’auteur au milieu de
mille autres; je les distinguerais à des signes
certains.

L’auteur s’y décèle par une vigueur digne

d’Hercule, digne du héros que tu chantes.
Ainsi ma muse se trahit par une certaine allure
qui lui est propre, et peut-être même par ses
défauts. Si Nirée était remarquable par sa
beauté, Thersite frappait aussi les regards par
sa laideur. Au reste, tu ne devrais pas t’éton-
ner de trouver des défauts dans des vers qui
sont presque l’œuvre d’un Gète (i). Hélas ! j’en

rougis! j’ai écrit un poème en langue gétique ;

j’ai adapté nos mesures à des paroles barbares.
Cependant félicite-moi , j’ai su plaire aux

Gètes , et déjà ces peuples grossiers commen-
cent à m’appeler leur poète. Vous me de-
mandez de quel sujet j’ai fait choix. J’ai chanté

les louanges de César; et sans doute le dieu
m’a secondé dans cette tentative nouvelle; j’ai

appris à mes hôtes que le corps d’Auguste , le
père de la patrie , était mortel, mais que l’es-
sence divine était retournée au ciel; que le fils
qui, après bien des résistances, et malgré lui,
a pris en main les rênes de l’empire, égalaitde’jà

les vertus de son père (2); que tu es, o Livie,
la Vesta de nos chastes Romaines, toi qui te

lpso quoque ut charte titulum de fronts revellas
Qnod ait opus, videor dicare poste, tuum.

Quamlibet in mollis posilus noscere libellis ,
Parque observatas inveniere notas.

Produnt auclorem vires, quas Hercule diguas
Novimus, nique illi, quem mais, esse pares.

Et mea Musa potent, proprio deprensa colore,
lnsignis viliis forsitan esse suis.

Tain mala Thersiten prohibebat forma latere,
Quam pulchra Nireus conspiciendus erat.

Net: le mirari, si siut vitiosa, decehit
Gamins, qu [adam plus pneu Cela.

Ah pudet! et Getieo sermone libellum ,
Struciaque sunt nostrislbarhsra verbe madis.

Et plat-ni, gnare mini, cœpiqne poste
Inter inhumanos nomen baisers Gelas.

Materiam quæris ’l laudes de Genre dixi :

Adjula est novilas numine nostra Dei.
Nain patris Augusti docni mortels fuisse

Corpus ; in ætherias numen ablue domos r
Esse parera virtule pali-i, qui l’ræna coaetus

Smpe retonti ceperit imperii :
Esse pudicarum to Vestam, Lina , natrum
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montmaussi dignede ton fils que de ton époux;
qu’il existe en outre deux jeunes princes (5) , les
fermes appuis du trône de leur père , et qui
out déjà donné des preuvss certaines de leur
noble caractère. Après avoir lu ce poème, eu-
fant d’une muse étrangère , et lorsque j’en

OVIDE.

LETTRE XIV.

A TUTIGANUS.

Je t’envoie ces vers, à toi dont naguère j’ac-

cusais le nom de ne pouvoir s’ajuster à la me-
e’tais arrivéà la dernière page, tous ces bar- sure.
hares agitèrent leurs tètes, et leurs carquois
chargés de dèches , et leurs bouches firent en-

Tu ne trouveras ici rien qui t’intéresse, si
ce n’est que ma santé se soutient comme elle

tendre un long murmure d’approbation. a Puis- peut; mais la santé même m’est odieuse dans
que tu écris de telles choses sur César, me dit
l’un d’eux , tu devrais être déjà rendu à l’em-

pire de César. n

cet affreux pays, et je ne souhaite rien tant au-
jourd’hui que d’en sortir. Mou unique souci
est de changer d’exil; toute autre contrée me

Il l’a dit, Carne , et voilà pourtsutle sixième sera délicieuse au prix de celle que j’ai actuel-
hiver que je suis relégué sous le pôle glacé.

Les vers ne sont bons à rien; les miens ne
m’ont été que trop funestes autrefois; ils fu-

rent la cause première de mon malheureux
exil. Je t’en conjure, o Carus, par cette union
que le culte divin des Muses a fait naltre entre
nous , par les droits d’une amitié respectable à

tes yeux, (et si tu entends ma prière, puisse
Germanicus, imposant à seseunemis les chaînes
du Latium, préparer aux poètes de Rome une
matière féconde! Puissent se fortifier de jour
en jour ces enfants si chers à nos dieux, et
dont, pour ta plus grande gloire, tu surveilles
l’éducation! ) Je t’en conjure, dis-je, emploie
tout ton crédit à me sauver un reste de vie déjà
près de s’éteindre si l’on ne change le lieu de

mon exil!

Ambiguum nato (lignine, aune vire :
Esse duos juvenes, firme adjumeuta pareutis,

Qui dederint animi pignera carta sui.
Plus ubi non patria perlegi scripta Commun,

Venit st ad digits. ultùna chuta mecs;
Et caput , et planas omues movsre planetas;

Et longum Getico murmur in ore fait.
Atque aliquis : Scrihas hue quum de Cœurs, dixit,

Cent-il imperio restituenclus erse.
llle quidam dixit, sed me jam , Gare, nivali

Sexta relegatum bruma suis axe videt.
Carmina nil promut : nocuerunt carmina quondam ,

Prinnque tam misera causa fuerc fugua.
At tu pcr studii communia fadera sacri,

Per non vile tihi numen amieitiæ;
Sic capto La’tüs Germanium hoste calenis ,

Maleriam vestris adlerat ingeniis ;
Sic valeant pueri, votum commune Deorum ,

Quos loua foi-mandas est tibi magna datas ;
Quanta potes, præbe nostræ moments saluli,

Quæ uisi mutais nulla futurs loco est.

lament sous les yeux. Lancez mon vaisseau au
milieu des Syrtes, à travers ces gouffres de
Charybde , pourvu que je sois délivré de ce
pays, dont la vue m’est insupportable; le Styx
lui-mème, s’il existe, je le préférerais a Pista;

et s’il est un abîme plus profond que le Styx,
je le préférerais encore.

Le champ cultivé est moins ennemi des her-
bes stériles , l’hirondelle est moins ennemie des

hivers qu’Ovide du voisinage des Gètes bel-
liqueux. A ces paroles, les habitants de Tomes
s’indignent contre moi, et mes vers ont soulevé
la colèrepublique. Ainsi donc, je necesserai par
mes vers d’attirer sur moi le malheur, et mon es-
prit peu sage me sera doncuue soumed’e’ternels
châtiments? Mais d’où vient que j’hésite encore

a me couper les doigta pour ne plus écrire, et
que, dansma folie, jecoutinueàmaniercesah

EPISTOLA XIV

TchNo.
Hem tihi miltuntnr, quem sans mode carmine questm

Non aptum numeris numen habere mais.
ln quibus, excepte quod adhue uteunque valentins,

Nil te præterea quod juvet, inveuies.
lpsa quoqus est invisa salua; suntque ultime vota ,

Quolihet ex istia scilicet ire lacis.
Nulle mihi cura est, terra quant muter ut iata,

Bac quia, quant video, grutier mais crit.
ln modius Syrles, modiam mes vela Charybdin

Hittite, præsenti dum cumulus huma.
Styx quoque, si quid sa est, bene commutabitur hlm,

Si quid et inferius, quant Styga, mutins babel.
Gramina eultus ager, frigos minus odit hirundo,

Proxima Martiœlis quam loca Nue Getis,
Talia suœensent propter mihi verbe Tomitz,

[raque esrminibus publics meta mais.
Ergo ego cessabo nunquam per carmina le“;

Plectar et incanta semper ab ingenio î

Ergo ego, ne scribain, digitos incidsn caneter. l9



                                                                     

LES pommons.
mes qui m’ontétésifatales? Mes regards cher-

chant de nouveau ces écueils ou je touchai
jadis, ces ondes perfides où vint échouer mon
vaisseau. Mais je n’ai rien fait, habitants de
Tomes , qui doive vous offenser.

Si je liais votre pays, je neveu: en aime
pas moins. Parcourez tous ces ouvrages que
j’ai produits dans mes veilles, vous n’y trou-
verez pas un mot de plainte contre vous. Je me
plains du froid , des incursions qui nous me-
nacent de toutes parts. et d’un ennemi qui vient
sans cesse assiéger vos remparts. J’ai souvent
déclamé, et avec raison, contre le pays, mais
non contre les hommes; et vous-mêmes , vous
avez plus d’une fois accusé le sol que vous ha-

bitez.
La musc du poète antique qui chanta la cul-

ture osa bien dire qu’Ascra était un séjour
insupportable en toute saison; et pourtant celui
qui écrivaitainsi était né à Ascra (t), etAscrane
s’irrita point comme son poète. Quel homme eut

pour sa patrie plus de tendresse que le sage
Ulysse? et cependant c’est de lui qu’on sait que
sa patrie n’était qu’un rocher stérile. Scepsius,

dans ses écrits pleins d’amertume, n’attaque pas

le P3“. mais bien les mœurs de l’Ausonie (2) ;

il mit en cause Rome elleméme, et toutefois
Rome souffrit avec patience ces invectives et
ces mensongu, et sa langue insolente ne lui
attira rien de Mena. liais un interprète mal-
droit excite conne moi la colère du peuple

Telsqns sdhue danses, qu. noceurs, saquer i
Ad veteree scopuloe iternln dernier, ad illas,

ln quibus oilendit naufrage puppis, aqnss.
Sed nihil admisi; nulla est mes culpa, Tanit. ,

Quoe ego, quum locs oint veetrs perceur, auto.
Quilihet excutiat noetri monuments laboris ,

Liters de vohie est mon questa nihil.
Frigue, et incursue omni de parte timendoe ,

Et quod pulsetur muros ah hoste, queror.
blocs , non humines , veriesima crimine diai z

Culpatis veetrum vosquoque sape solum.
lieut perpetuo sua quant vitabilie Alors ,

Anse est agricola Musa doeere senis.
At fuerst terra geuitue, qui ecripsit, in ills ;

lntumuit vali nec tameu Ascre sue.
t Quis patriam sellerie magie dilexit Ulm?

Bec tsmen esperitas indice note loci est.
Non loa, sed mons dictis vernit amatis

Scepsiue Ausonim, sotsqus Rome rea est.
Pales (amen pana est que conviois meule,

Ohluit enclori nec fera lingua eue.
At malus interpree, populi sailli comitat tram,

de Tomes, et appelle sur ma muse un nouvel
orage. me: au ciel que mon bonheur fût égal
a mon innocence! Le fiel de ma bouche n’a
encore blessé personne ; et quand j’aurais l’âme

plus noire que la poix d’lllyrie, ma critique
ne s’adresserait jamais à un peuple si constant
dans l’amitié qu’il me porte. Habitants de To-

mes, la douce hospitalité que je reçois de vous
et votre humanité dénotent suffisamment!»-
tre origine grecque. Les Péligniens, mes com-
patriotes, et Sulm0ne, ou je suis né, n’auraient
pas été plus sensibles que vous a mes malheurs:
vous venez encore de m’accorder un honneur
que vous accorderiez a peine a celui que la
fortune aurait respecté; et encore a présent je
suis le seul qui, sur ces bords, ait étéjusqu’a
ce jour exempt d’impôts; le seul, dis-je , à l’ex-

ception de ceux a qui la loi conærece privilége.
Vous avez ceint mon front d’une couronne sa-
crée , hommage que j’ai été contraint de rece-

voir de la bienveillance publique. Autant Lstone q
aime Délos. qui seule lui offrit une retraite
lorsqu’elle était errante, antant j’aime Tomes.
où , depuis mon bannissement jusqu’à ce jour,
j’ai trouvé une hospitalité invitilable. Plut aux
dieux seulement qu’on pût espérer d’y vivre

en paix, et qu’elle tu: située dans un climat
plus éloigné du pôle glacé!

loque novamorim- sarmlas nostrs vocal.
Il’sm idia uh’nsln , quant posters candides, seeeml

Entat sdltuo nome sauciue ore mao.
Adde, quod myrica eijsm pics nigrior «sont ,

Non mordenda mihi turbe “doua crat.
Iolüter s vobis mes sors excepta, Tomite,

Tom mites Graine indth esse vires.
Gens mes Peligni , regioque domeeh’u Sulmo,

Non potuit noetris lenior esse malis.
Quem via incolumi cuiqusm eslvoque daretis ,

le daim a vuhie eetmihi nupor Innor.
Solue adhuc ego enm «strie immunis in orie ,

Exceptis, si qui menon habent.
Tampon secrets mes sunt velets corons ,

Pnblicue invite quatn isvor impunit.
Quant grats est igitnr Laten- Delie tellue ,

Errantl tutum qu. dedit une Iocum ,
Tom mihinrs Tonie; patrie qu. sede ingatie

Il’ompus ad hoc nohie hospita “a manet.

Dt modoieciseent, lecidnspem poseethahers
Puis, et a golido [engins escient!

È...



                                                                     

LETTRE XV.

a suros mais.
S’il est encore au monde un homme qui se

souvienne de moi. et qui s’informe de ce que
moi. Ovide, je fais dans mon exil, qu’il sacbeque
je dois la vie aux Césars , et la conservation de
cette vie à Sextus; à Sextus, qui, après les
dieux, est le premier dansmon affection. Si, en
effet, je passe en revue les différentes phases
de ma déplorable existence, il n’en est pas une
seule qui ne soit marquée par ses bienfaits: ils
sont tout aussi nombreux que les graines ver-
meilles enfermées sous l’enveloppe llexible de la

grenade dans un jardin fertile . que les épis des
moissons de l’Afrique , que les raisins de la
terre du Tmole, que les oliviers de Sicyon et
les rayons de miel de I’Hybla. J’en fais l’aveu,

tu peux invoquer mon témoignage; Romains,
signez tous, il n’est pas besoin de l’autorité des

lois :ma parole suffit; tu peux , quelque mince
que soit ma valeur, me compter dans ton patri-
moine ;je veux être une partie, si faible qu’elle
soit, de ta fortune. Comme ta terredeSicile est
celle où Philippe régna jadis , comme ta maison
qui s’étend jusqu’au forum d’Auguste, et ton

domaine de Campanie, les délices de son maître,

comme enfin tous les biens que tu possèdes par
droit d’héritage ou d’achat t’appartiennent

sans contredit, o Sextus, ainsi je t’appartiens
moi-mème: triste propriété, sans doute, mais qui

EPISTOLA XV.

SEXTO rouerie.

Si quia adbuc usquam nostri non immemor eulal,
Quidve relegatus Nom , requirit, spam z

Cœuribus vilain, Sexto deberc ululem
Me scist : a Superis bic mitai primus erit.

Tcmpora nain misera: complectar ut omnia vitæ ,
A meritis hujua pars mibi nulla vscal;

Quæ numero lot sunt, quot in borto fertilis arvi
Punira sub lento coi-lice grena robent;

Afriea guet semales , quel Tmolia terra resemas ,
Quel. Sicyon baous , quel parit flyhla faros.

Confileor, lestera lieel; signala, Quirites :
Nil opus est legnm viribus; ipse loquer.

luter opes et me , rem parrain , pone paternes :
Pars ego situ senaus quanlulacnmque lui.

Quam tua Trinacria est, rcgnslaque terra Philippe ,
Quant domua Auguste continuata fore;

Quam tua , rus oculis domini , Campauia , gratum ,
attaque relicta libi, Sexte, vel emla lunes,

Tain luna en ego sont ; cujus le munere tristi

OVIDE
te donne au moins le droit de dire que tu pos-
sèdes quelque chose dans le Pont. Plaise aux
dieux que tu le puisses dire un jour! Que j’ob-
tienne un lieu d’exil plus favorable, et que, par
conséquent, tuaies ton bien mieux placé! Mais
puisque telle est la volonté des dieux, tâche
d’apaiser par tes prières ces divinités aux-
quelles tu rends chaque jour tes pieux bom-
mages , car ton amitié prouve mon Innocence
autant qu’elle aime à me consoler dans mon in-
fortune. Je t’implore d’ailleurs avec pleine con-
üance;maistusais que,lorsméme qu’ondescend
le fil de l’eau. le secours des rames secondem-
core la rapidité du courant. Je rougis de le faire
toujours la même prière, et je crains de te causer
de trop justes ennuis; mais qu’y faire? le
désir est une chose qu’on ne peut modérer;
pardonne , tendreami, à mes importunités fati-
gantes; souvent je voudrais bien t’écrire sur
tout autre sujet, mais toujours je retombe sur
le même , et ma plume ellenùne me ramène
à ce triste lieu commun. Cependant, soit que
ton crédit ait pour moi d’heureux résultats,
soit que la Parque indexible me condamne à
mourir sous ce pôle glacé, mon cœur recon-
naissant se rappellera toujours les bons offices;
toujours cette terre où je passe ma vie m’en-
tendre répéter que je suis à toi, et non-seule-
ment cette terre, mais encore toutes celles qui
sont sous le ciel, si ma muse peut jamais s’ou-
vrir un passage à travers le barbare pays des
Gètes; oui, l’univers saura que tu m’a sauvé

Non potes in Poule dieere luttera nihil.
Algue utinam possis, et detur amicius “vous l

Remque tnam pouls in meliorc loco l
Quod quoniam in Dis est, tenta lenire précando

Numina , perpetua qua: pieute colis.
Erraris nant lu vix est discernere nostri

Sis argumentum majos , un auxilium.
Net dubitana ore : sed llumine sæpe secundo

Augetur remis cursus ennlia aqut.
El padel, et mettre, semperque eademque preu-ri t,

Ne subeanl anime ladin justa lue.
Verum quid fat-jam? tes immoderala cupido est

Da veniam viüo, initia amice, mec.
Scribere sæpe alind sapiens delabor codent :

[pas locum per se litera nostrs regel.
Sen lamen effectua babitura est gratis; son me

Dura jubet gelido Parcs sub ne mori ;
Seinper inoblila repeinm tua munera mente,

Et Inca me tellus audiet esse tuum.
Audiet et cœlo posila est quæcunque sub “le,

Transit noslra feroa si mode Musa Gelas.

Teque mon causum servatomnqus salutis, il



                                                                     

LES mangues.
la vie, et qaeje sans plus à toi que si tu m’avais
acheté à prix d’argent.

LETTRE XVI.

A UN “VIEUX.

Pourquoi donc , envieux , déchires-lu les
vers d’Ovide, qui n’est plus? La mort n’élend

pas ses droits destructeurs jusque sur le génie:
la renommée grandit après elle, et j’avais déjà

i quelque réputation quand je comptais encore
parmi les vivants. Tels florissaient alors,el Mar-
sus,et l’éloquentRabirius (l), et Macer, le chan-
tre d’llion, et le divin Pédo (2), et Carus 6),
qui, dans son poème d’Hercule, n’aurait pas
épargné Junon, si déjà Hercule n’eût été le gen-

dre de la déesse; et Sévère (4), qui a donné au

Latium de sublimes tragédies; et les deux Pris-
cus, avec l’ingénieux Numa (5); et toi, Monta-
nus (6). qui n’excelles pas moins dans les vers
héroîq uesque dunales vers inégaux, et qui asex-

ploité les deux genresau pmlitde la gloire; et Sa-
binns qui lit écrire à Ulysse (7), errant depuis
deux lustres sur une mer irritée, des lettres
adressées à Pénélope, mais qu’une mort pré-

maturée a enlevé a la terre . avant qu’il ait mis
la dernière main à sa T rézène et àses F astes ,- et

largua, qui doit ce surnom à la fécondité de
son génie , et qui conduisit dans les plaines de

Bloque tuum libre norit et are mugis.

EPISTOLA XVI.

A!) “VIDUI.

lnvide, quid laceras Nasonis carmina repli?
Non solet ingeniis summa nocere dies.

Perruque post cineres major venit: et mihi nomen
Tune quoque, quum vivis adnumerarer , eral;

Quant foret et Menus , magique Rebirius orin,
lliacusque Mater, sidereusque Pedo ;

Et, qui Junonem læsissst in Hercule , Carus,
Junonis si non getter ills foret;

Quique dedit Latin carmen resale Severus;
Et cum subtili Priscus ulerque Nains;

Quique vol imperibus numeris , Montane, val æquis
Suflicis , et gamino carmine nomen bubes;

Et qui Penelopa rescribere jussit Ulyssem,
Errantem se“) per duo lustra mari;

Quique suam 1mm , imperfectumque dînant
Deseruit celeri morte Sabinus opus ;

lugeniique sui dictus cognonine largua ,
Gallien qui Pbrygium duxit in arvs senem 5
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la Gaule le vieillard phrygien.(8); et Camerinus,
qui achantéTroie, conquise parliercule; etTns-
cas (9). qui s’est rendu célèbre par sa Phyuis,

etle poète de la mer, dont les chants semblent
être l’œuvre des dieux mèmes de la mer; etcet
autreqai décrivit les armées beiennes et leurs
combats contre les Romains (10); et Marius,
est heureux génie qui se prêtait à tous les gen-
res; et Trinacrius, l’auteur de la Perséide; et
Lupus (il), le chantre du retour de Ménélas et
d’Hélène dans leurpatrie; et le traducteur de la
Phéacide (i2), inspiréepar Homère; toi aussi,

Bufus (15), qui tirasdesaccords de la lyre de
Pindare; et la musedeTurranus (l 4), chaussée
du cothurne tragique; et la tienne, Mélissus (l5),
plus légère et chaussée du brodequin. Alors,
pendant que Varus et Gracchus (16) faisaient
parler les tyrans inhumains, que Proculus (l7)
suivait la pente si douce tracée par Callimaque;
que Tityre (18) conduisait ses troupeauxdans les
champsde ses pères, et Gratins (19) donnait des
armes au chasseur; que Fontanus (90) chantait
les Naiades aimées des Satyres ; que Capella (21)
modulait des strophes inégales; que beaucoup
d’autres, qu’il serait trop long de nommer, et

dont les vers sont entre les mains de tout le
monde,s’exerçaient alors dans la poésie ; qu’en-

[in s’élevaient de jeunes poètes dont je ne dois

point citer les noms , puisque leurs œuvres
n’ont pas vu le jour; et parmi eux, cependant,
je ne puis te passer sous silence, ô (lotta (22), toi

Quique unit domitam Camerinus ab Hercule Trojam;
Quique sua nomen Pbyllide Tuscus habet;

Velivoliqus maris valsa, oui credere possis
Carmina œruleos cotnposuisse Dm;

Quique scies Libyens, Romanaqus prælia dixit,
Et Marius, scripti dealer in omne genus;

Trinacriusque sua: l’encidos auctor; et auctor
Tantalidæ reducis Tyndaiidosque, Lupus ;

Et qui Mæoniam Phaacida vertit; et una
Pindariræ lidiœn tu quoque , liure , lyre ;

Muuque Turnni , tragicis innixa cothurnis;
Et tua cum socca Musa, Melisse, levis:

Quum VarusGraœbusque darent fera dicta tyrannie;
Callimacbi Proculus molle teneret iter;

Tityrus antiques et erat qui passent herbas;
Aptequs venanli Gratins arma duret;

Naldas a Satyris caneret Fontanus suintas;
Clauderet imparibus verbe Capelle modis.

Quumque forent alii, quorum mibi caneta referre
Nomina longs mon est, carmina valgus babel ;

Essent et juvenes, quorum quod inedita cura est ,
Appellandorum nil mihi juris adest ;

Te tamsn in turbe non ausim, Cotte , silerc ,



                                                                     

l’honneur des muses et l’une des colonnes du

barreau; loi qui, descendant des Consparta
mère,etdesllessala par toupère,représentes
à la fois les deux plus noble familles de Rome.
Alors, au;milieu de cesgrsnds noms, ma muse,
si je l’ose dire. occupait glorieusement la re-
nommée , et mes poésies trouvaiait du lec-
teurs. Cesse donc, Envie, de déchirerun exilé;

Pieridum lumen , præsidium!” lori ;
Internes Colin oui Nessllasque pelanes

Maxima nobililss ingsminala (ledit.
Dîners si l’as est , daru mes nomine Musa,

Algue inter halos , que logerelur, «si.
En.” subliminal pallia proscindere ,livor,

OVIDE.
cesse, molle, de disperser mes cendres. J’ai
tout perdu, hors un souffle de vie qu’on ne m’a
laissé sans doute que pour servir d’aliment à
mes malheurs, et pour m’en faire sentir loute
l’amertume. A quoi bon enfanoer le fer dans
un corps inanimé? Il ne reste plus d’ailleurs en
moi de place à de nouvelles blessures.

Desine; nec eineres IPIP80 , meule, mecs.
Omniu perdidimus: taulummodo vils reliela a! ,

Pulses! ut sensum materismquc malis.
Quid junl. exstiuctos ferron: diminue in “les?

Non bulletin nobis jam nova plus: loeum. 52
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NOTES

DES PONTIQUES.

me maman. ,
me: rumen.

(t) Il y avait “il quatre ana qu’Ovide était nild;
le polie avait alora 56 ana. On peut voir la neuvième
élégie du troiaieme livre du Triatea, aur l’origine du

nom et de lavilledeTemea, dont, en général, il ne
parle jamaia que d’une manière un peu vague.

(2) Ovide plaeeleaGètea lur la rive droite du Danube.
Suivant Hérodote (liv. N, ch. 95), ila habitaient la
deux rivea; Tomer eat dune aituée dana le paya der

Cita.
(5) Ou croit que ce Brutua auquel Ovide adreaae aa

première lettre dea Pontiquea était tila de celui qui
poignarda Julea-Céaar dans le aénat , et qui ae tua lui .
même aprea la bataille de Pbilippea, qu’il perdit contra

Auguste.

(d) Il a’agit ici dea bibliotbbqnea publiquea. Ovide,

dana lapremitre du liv. lll de! Triatea , le plaint
déjà qu’un de aea ouvragea n’ait pu trouvé de place

dana la bibliothèque du mont Palatin , et dans celle qui
était dam le vestibule du temple de la Liberté.

(5) Mare-Antoine était l’ennemi déclaré d’Auguate,

qui aoull’rit. et dédaigna aea injurea. (Tacite, Anu.,
liv. 4l, eh. 54.)

(6) Cicéron noua apprend (And. Il, liv. l, eh. 5)
que Brutua n’était pu aaulemeut un grand capitaine,
maia ansai un der philoaophea la plue célèbres de aon

tempe.

(1) Il a’agit ici de Diane. Arieine, du nom d’Aricie,

ville d’ltalie , préado laquelle elle avait un temple, et
on elle avait été transportée, dit-on, par Oreate , de la
l’auride.

(8) 0a croyait qu’laia privait de la vue un: qui,
après avoir juré par aon nom , violaient leur aerment.

ml. Il.
(t) CeFabiua Maximua était un dea laverie d’Auquate,

et appartenait l l’une der l’ami”. les plu annonce de

Borne.

(8) None auivonaiei latexta de Lemaire, qui réunit
avec raiaou cette aeeonde partie h la première , pour
n’en faire qu’une aenle et même lettre , eontrairement

l pluaieura autrea édition eommeueent d ce mot
une autre lettre.

(5) L’expremion du! 0mm pourrait faire mire
qu’il a’agit iei d’lphigénie, mur d’Oreate; maie il a’agit

deDiana adorée en Tauride , et dont Iphigénie était la
prêtre-e. Ovide appelle eneore eette déeaae (natrum.
XV, v. 489) Diana Oran, parer qn’Oraata prèa
d’être immolé par aa mur, fut reeounu par elle , attoua

deux quittèrent mêlement la Tauride en emportant
la atatue de Diane.

(Il Marcia était la lemme de Maxima. Voy. Tee.
[un in. l,eb. 5.

(5) Auguste était tila d’Aeeia; la tout d’Aeeia eat la.

tante d’Auguate, dont parle ici le pour.

un“ l“.

(t) Longue piquer macédonienne.

(2) Butiliua , personnage auaai lavant que probe ,
fut condamné à l’exil, par anite de la haine que lui
portaient loa obevaliera. Rappelé à Rome par Seylla ,
il reluaa cette faveur d’un homme dont on n’oaait alora

rien relurer..(Val. Max. liv. VI , eh. 4.)

(5) La aonree de Pirène eat prin de Corinthe, on aa
retira Jaaon apnée le meurtre de Félin.

LETTRE IV.

(t) Le Danube seul adparait Toma de la Colchide, ou
Jaaon , dia d’Æaon , pénétra pour enlever la toiaon d’or.

(2) Péliaa, oncle paternel de Juan, qui régnait dans
la Theualie , craignant d’être détrôné par aon neveu ,

l’envoya dana la Colchide pour y enlever la toiaon
d’or.

(5) Le: deux perlier du monde, orientale etoœiden-



                                                                     

850 OVIDE.LETTRE VIII. LEUR! VII.H) On appelait ainsi “a Rome une eau qui y était I
amenée par un aquéduc; son nom lui venait de ce
qu’elle avaitété découverte, dit-on , par une jeune lille.

Voyer les notes des Tristes, liv. III, élég. XII, note 2.

H) Nous ne pensons pas, commequelques Minuteurs.
qu’Ovide parle ici de certains compagnons de se.
voyage , qui l’auraient pillé :si cela riait Ovide ne mau-
querait pas de s’en plaindre plus d’une lois. Or, il ne

(2) Sulmone, patrie d’Ovide, est dans le pays des s’en est jamais plaint. Il est probable au contraire qu’il

“ligues. . l s’agit ici de quelques-uns de momis de Rome, de la
(5) La voie Flamiuia allait jusqu’à Ariminium, en Il la?“ d“ .œl rummi “quel l [Phi le” 29l il

traversant l’Ombrie, et se joignait t lavoie Clodia t “à”? “mimer de sa “mêlas æ qui m3!
n enfeu dix milles de Rome. un“! Il “au” n’eût P” “mer” m r09“ “Il Ph“

LETTRE IX.

(t) Aulne Corne’liua Celsua, au rapport de Quintilien,
était un homme d’une veste érudition. Il a écrit sur la

rhétorique, sur l’art militaire et sur la médecine.

(2) Arbre de la hauteur du palmier, dont les fruits
sont semblables ’a ceux de la vigne. On en tire un parfum

très-précieux. (Pline, lis. Xll,eh. l5.)

LIVRE DEUXIÈME.

LB’ITRE Il.

(l) Tibère était accompagné de Druses , son lils J
et de Germanicus César, son neveu, qu’il avait adopté.

(2) Lespetita-lils d’Anguste avaient reçu le nom de
César. ’

i (5) Sans doute Castor et Pollux.

(4l) Messallinus , un des lieutenants de Tibère , dans
la guerre d’IIlyrie, partageait avec lus les honneurs du
triomphe.

(5) Il appelle merdes son intercesseur auprès des
Césars , parce qu’il appelle ceux-ci supent.

mais III.
(l) Ovide avait été l’ami du père deMaximus.

(2) Il désigne ici le port de Briudes, ou il s’est
embarqué pour son exil.

- LETTRE V.

l i(l) Le triomphe de Tibère. Vey. lettre l, ltv. Il.

(2) On voit que les anciens ne dédaignaient pas de
recommander à l’orateur de prendre des attitudes et de
disposer sa robe d’une manière propre à prévenir son
auditoire.

(5) Letbyrse était une pique entourée de pampres
de vigne et de feuilles de lierre que les bacchantes
agitaient dansles l’êtes de Bacchus. Suivent le commen-
tateur Myeillus, le thyrse est ici considéré par Ovide
comme l’emblème de l’éloquence ; la couronne de lau-

rier, au contraire, est l’emblème de la poésie. Nous
partageons ce sentiment.

moine.

LETTRE VIII.

(t) Les portraits d’Auguste et de César.

(2) Le palais de César.

“TIRE IX.

(l) Cotys est le nom de plusieurs rois de Thrace.

un“ x.

(I) Emilius Mater, de Vérone, voulutetre le continus-
teur de l’lliade , qui s’arrête , comme on sait, aux funé-

railles d’Hector.

LETTRE Il.

(l) Castor était l’oncle d’Hermione, et Hector celui de

lules ; Ovide veut donc dire que , comme eux, Bains est
l’oncle de sa femme; rapprochement peu juste, mais
délicat.

LIVRE IV.

un“ Puantes.

(l) Cetartisteest Apelles , ne”- Cos, et eette Vénus,
son chef-d’œuvre , la Vénus damâmes“: , c’ut-i-dire

sortant des (lots.

(2) Cette statue était d’or et d’ivoire; on peut Juger

de sa hauteur par la dimension de la Victoire qi était
représentée sur l’égide de la déesse; cette égide était

d’environ quatre coudées. Plaidias osa graver son ne.
sur le piédestal, quoiqueeela [et interdit au artistes,
sous peine de mort.

(5) Voy. sur Calamis et ses chevaux, Pline, liv.
XXXIV, ch. 8.

(A) Myron , statuaire célèbre , surtout parme vache
dont Pline vante la perfection.

mn.
(I) Le Sévère dont il s’agit ici est apparemment

Comélius Sévérus, dont parle Quintilien (but. ord.
lis. M.)

(2) Les Coralles étaient un peuple habitant lubuds
de l’Euain.



                                                                     

LES PONTIQUES. -- NOTES.
LETTRE V.

il) ll s’agit ici du temple élevé par Jules César A
Vénus, dont il prétendait descendre par son kils Énée.

(2) Ce Germanicus était appelé le jeune, à cause de
son père , Druses Néron Germanicus. C’est celui-là qui

venges la défaite de Varus et dont Tacite fait un si grand
éloge. Il fut père de Caligula et grand-père de Néron.

LETTRE 1x.

(l) Lorsqu’on faisait une vente ou une adjudication
publique, on plantait une pique qui était le signe ou
l’annonce de cette adjudication. -- Les revenus publics
l’affermaient pour un lustre ou cinq ans.

(2) Le dictateur avait vingt-quatre licteurs , tandis
que le consul n’en avait que douze. C’est que la dictature

n’était qu’une magistrature extraordinaire et en dehors

de la constitution, tandis que le consulat était et demeu-
rait toujours, nonobstant les circonstances , la plus
haute charge de l’état.

(5) Ce mot varie dans les manuscrits de huit ou dis
manières; le véritable nom est en effet Trosmin, en
grec Tpaswplç ou spam . C’était une ville de la basse

Myaie.

LETTRE X.

(i) Celui-ci se nomme CaIus Pedo Albinovanus,
et l’autre, auquel Horace adresse aussi une épure, se
nomme Gelsus Albinovanus.

(2) Éole , tils d’Hippolss, remit à Ulysse des outres

qui enfermaient les vents, pour la commodité de son
voyage. (Mét., liv. XIV, v. 2’29.)

(5) On voit ici qu’AIbinovsnus était poète, etque
Thésée était le sujet de ses chanta.

LETTRE XI.

(4) Junius Gallio fut le père adoptif d’Annasns
Novatus , frère de Sénèque le philosophe,et qui fut pro-
consul d’Achale au temps de la prédication de saint
Paul, a Corinthe. (Voy. Actes des Apôtres, ch. XVlIl.)

1.31.11“! XIII.

(l) Ovide avait fait un poème en langue gétique, a
la louange d’Auguste.

9) Tibère, fila d’Augusta par adoption.

(5) Germanicus le jeune, fils de Druaus , et adopté
par Tibère; et Drusus, lils naturel de Tibère.

LETTRE Il” .

(l) Hüiode, le chantre des travaux et des jours, et
de la Théogonie. Il était d’Ascra, en Béotie.

(2) C’est Mctrodonts Sceptius dont il s’agit ici et

M.-

, que Pline dit avoir été un philosophe et non un poète
Ë (liv. XXXIV, ch. 1X).

“ ’ LETTRE XVI.
(t) Domitius Menus lut un poète célèbre , au temps

d’Auguste. --- Rebirius Fabius le range parmi les
poètes épiquu.

(2) Emilius Mater a écrit sur la guerre de Troie,
d’où l’épitbète lliacus que lui donne Ovide. - C’est a

Pedo Albinovanus qu’est adressée la lettre X de ce qua-

trième livre. Ovide lui donna le nom de aiderons. acause
d’un poème qu’il composa, dit-on, sur les astres.

(5) C’est ’a Carns qu’est adressée l’épltre Xlll ci-

dessus. Il avait fait une Héracléide, ou poème en
l’honneur d’Hereule.

(Ai) Cornelius Severus, poète tragique. - Ovide dit
carmer: royale, parce que les crimes et les passions
des rois faisaient le sujet des tragédies.

(5) Trois poètes inconnus.

(6) Jules Houtanus , poète ami dcTibàre.

(7) Sabinus est célèbre par une héroïde, en réponse

à la lettre qu’Ovide adressait a Ulysse au nom de
Pénélope.

(8) Anténor, vieillard troyen, vint en Italie après
la prise de Troie, et fonda Padoue.

(9) Tuscus est inconnu-; llcinsius croit qu’il faut
lire Fuscus.

(4 0) On ne sait pas non plus quel est ce poète.

(Il) Trois poètes inconnus.

(42) Voy. let. Xll de ce livre , v. 27.

(45) Peut-être Pomponius Bains.

(M) Auteur inconnu.

(15) Melissus est auteur de comédies appelées Togatœ,

suivant le scoliaste d’Horaœf

(t 6) Quinctilius Varue , de Crémone , ami de Virgile
et d’Horaec , poète particulièrement fort vanté par
eelui-ci.--Grscchus, poète du même temps, lit, comme
Varus, une tragédie de Thyeste.

(l7) Fabius parle d’un Proculus qu’il met au premier
rang des poètes élégiaques ; c’est tout ce qu’on en sait.

(l 8) Virgile est ici désigné par le titre de sa premiers
églogue.

(i9) Gratins est auteur d’un poème sur luchasse,
qui est venu jusqu’à nous.

(20) Auteur inconnu.

(24) Capella est auteur d’élégies qui ne nous sont

point parvenues.

(22) V01. la lettreV duliv. lll.


